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UNE QUATRIEME PERLE (BIS) 


tent be Jlumière 


e les aperceve 


H y a des reflet de que 

- qu'un fois. Nous vou- 
perle de notre progres- 
publique. 


perles qui In s 


est vraiment dommage di 
ons done prolonger le reflet de la quatrièn 


if et très moderne département d’instruet 
oi il s'agit 


t officiel 


a lecteur x, de 


Vous vous rappelez, ü 


L'un de nos inspecteurs dans son rappor (1914-1915) 


un département d'instruction publiqu?, sugyérait discrètement, com- 
me objet désirabie dans le programme d'enseignement d'école nor- 
nale, les notions d'eugénismne. 

Il faut être moderne, quoi! Nos vo s des Etats-Unis sont 
lans le courant, fl faudrait les suivre, «0 peine de pesser pour 


arriérés. 


tt 
tt 


Mettons un peu plus e1 “vidence 
Le Chicago Herald (6 août 1916) disa 


progressif suggéré ] l'inspecteur 
Live Sto 


rle de progrès mnoderne. 
lone en parlant du sujet 


très monsieur manitobain : 


““Lesson in 


Cela sent le boeuf, dirait l'autre; avais il paraît que dans notre 


uscignement moderne, ‘‘up to date’, pour nous servir de l’expres- 
ion consacrée, c'est du progrès 

Voyez un peu la suite: c'est dans éme article et c'est tou- 
jours la continuation de la même thèse animale, qu'on nous par- 
lonne le mot 

‘Le temps est certanement veuu, lit notre progressive €or- 
‘respondante, car, à horreur, c'est une feurme qui écrit, d'éli- 
‘miner ceux qui £u point de vue biologique ne sont plus aptes à 
‘avoir de da famille, Je ne suis pas en faveur de la mise à mort 
‘de tous les faibles, les lunatiques et les idiots, pas plus que pour 
‘le noyage des nouvenu-nés atteints de faiblesse.’ 

Oh! mademoiselle, vous êtes plus serupuleuse qu'un médecin 
de chez nous, qui n'a pas eu honte d'écrire qu'il est désireble de 


faire disparaître par le chloroforme les h 
Enfin, 


‘mmes de plus de soixante 
mnaître que l'esprit du 
il à de protéger 


mademoiselle veut bien rm 


; : 
“hristianisime s'oppose à pour but 


le faible 


1 chose, Cat 


Mais comme on fait profession dans les écoles publiques des 
ue dans grand nombre de celles du Manitoba 
d'étouffer soigneusement et hypocritement l'esprit chrétien, on ar- 


ivera peut-être à ce degré 


Etats-Unis aussi bien 


de progrès moderne. 


Mademoiselle poursuit moins 


nous citons en anglais, c'est 
génant : 

‘We can breed a race of human thoroughbreds and establish 
‘‘an aristocracy of health 

Des ‘‘thoroughbreds'’, c’est nous qui soulignons. 
tue nous sommes bien à la hauteur du genre brute. Et pour que 
eu y unique, ee seraiént des ‘‘thoroughbreds" énregistrés. 

Vous souriez de pitié et de mépris, mais c’est de l’authentique. 
Lisez plutôt : 

“If you want to be registered as one biologically fit, write for 
‘blanks and information to Miss Marjorie Fulston, Seeretary Eu- 
‘‘genis Registry, Battle Creek, Mich.’’ 

Qui:'osera nier, après cela, que nou: sonunes dans le progrès? 
Apprendre dans nos écoles normales les choses nécessaires, utiles 
et désirables pour produire des ‘‘thoroughbreds enregistrés’, voilà 
qui s'appelle du progrès. C'est un rayon lumineux projeté au loin 
par notre incomparable quatrième perle. 

Ü va bien, notre département d'instruetion publique. A quand 
le manuel d’eugénisme sous le bras de 


N'est-ce pas 


nos enfants d'écoles, pour 
1er grossir la masse des manuels dont les trois quarts au anoins 
sont de trop pour des enfants de leur âge, Ca coûte cher, mais les 
amis de nos rédéeteurs de inanuels y trouvent leur compte. 11 en 
faut beaucoup et au surplus il faut changer souvent ; ca coûte fort 
cher, mais c'est du progrès moderne, 

Paye Baptiste! 


Et entonne un hymne à l'honneur du progrès 
invderne. 


Ce sera une consolation comme une autre. Quand on 
manque du coeur nécessaire pour secouer le joug, il faut charmer 
son enal par une petite chanson. 


VIVRE POUR LES AUTRES 


Nos jeunes débutent d'i auitre anagistrale, En ouvrant 
nos colonnes à l'A. €, J. C., nous ne pensions pas que sa première 
contribution aurait la valeur qu'elle a réellement. 4 


Le snoins averti n'aura qu'à relire 


J. ©, au Manitoba’”, publié da 


l’article intitulé : ‘‘L'A, C. 
is notre numéro de la semaine der- 


uière pour se convaincre qu'il est de main de maître. 
Au Cercle LaVérendrye, nous disons volontiers: Bravo et merci. 
Nous voulons revenir un peu sur une parole de l'article men- 


tionné, parole qui nous à frappé, surtout venant des jeunes. 

Vivre pour les autres.’” 

C'est un élément de salut, assurément, mais trop 
sont mulheureusement ceux qui ignorent 
de salut national. 

Notre groupe ananitobain o-t-il assez pratiqué cette vertu civi- 
que jusqu'ici? Nous ne voulons pas être désagréable, mais 
croyons qu'il faut vépondre negativement. ‘‘La charité bien or- 
donnée conmuenee par soi-même’, répètet-on souvent, et derrière 
ee paravent de belle apparence, on pratique, à l'abri des reproches 
de la conscience tranquillisée, le plus froid égoïsme qui se puisse 
concevoir. 

Le principe invoqué est vrai, mais il faut l'uppliquer en temps 
et lieu. Appliqué à tout propos et hors de tout propos, il devient, 
nous le répétons, un paravent commode, mais fort méprisable. 

“Vivre pour les autres’”, voilà le contrepied de l'égoïsme. 

Mais connnent résoudre la question d'une ananière pratique ? 
V'ais-je donner tout le fruit de «on travail aux autres? 

0h! non, pas cela! 

—-Quoi alors? 

En donner une petite partie pour les oeuvres qui demandent 
e concours de tous pour vivre et qui en définitive sont nos oeuvres 
à tous, 1 nous faut le pain quotidien pour vivre, il est dans l'ordre 
wu'une partie de notre travail aille vers ce but. Nous somnies mein- 


nourbreux 
que c'est aussi un élément 


nous 


À 


| 
| 
| 
| 


} 


tie de notre avoir prenne eette direetion, mais là semble se terminer 
l'activité de ceux qui invoquent souveut le fameux mprifeipe que 
“charité bien ordonnée commence par soi-même”, À 
: Mi , pour ue pus être. égoistes il faut aller plus ain. ne : 


ÉVE Te 2" Lan 


mes d'une faille, ehef peut-êtr:; eneore dans l'ordre qu'une par- Îe 


RS mmrnate tn 


EL D. DS EE 


DIEU ET MON DROIT 


ses reçoivent une partie de notre temps, aussi bien qu'une partie 
de notre argent. 

Y pensons-nous ? 

Bon nombre des nôtres n'y pensent pas ou presque pas. Et 
pourtant il y a là des oeuvres à entretenir et à développer, si nous 
tenous à notre influence sociale et à notre vie religieuse. 

Nous du Manitoba, nous avons un besoin pressant de 
qualité nraîtresse qui pousse à vivre un peu pour les autres. 

H y a quelques années, la Y. M. C. A. de Winnipeg faisait un 
appel au publie de la province et elle recevait da magnifique réponse 
de #300,000 pour construire son immeuble et voir à son organisation. 

C'est une oeuvre sociale dans un ordre de choses qui ne nous 
favorise guère, comme groupe français et catholique, mais c’est un 
exemple un peu éloquent, qu'en dehors de chez nous il s'en trouve 
qui savent vivre pour les autres. 

A combien per exemple se chiffre la contritution du groupe 
francais manitobain à son Association d'Education. Nous posons 
deux points d'interrogation, et nous y ajoutons volontiers un point 
d'exclamation. 

Pourtant c'est une oeuvre de défense nationale qui doit ne pas 
nous être indifférente, si nous avons souci de nos intérêts nationaux 
et religieux. es 


petites villes et de nos villages. Quelle aberration! Quelle ignorance ! 

Oui, anonsieur, encourageons les braves Canadiens-français à 
rester sur le sol. Ne cessons de leur répéter qu'ils ont des chances 
exceptionnelles de s'établir dans les vastes provinces de l'Ouest de 
notre pays, où des villages naissent en grand nombre et où les dio- 
cèses s'organisent. 


assez belle, avec quelques nuages 
et une légère brume qui cessait à 
peu de distance du sol. Aussitôt 
parti, je pris de l'altitude, et mon 
moteur, qui tirait merveilleuse- 
ment, me permit de monter vite à 
plus de 3,500 mètres. 

‘*Une heure, puis deux se pas- À 
sèrent sans incident ; mais je dois 
avouer que, après la seconde heu- 
re, je commençai à trouver le 
temps un peu long. Voici deux 
mois que je fais des vols au-des- 
sus de ce district ; aussi le paysage, 
ou du moins ce qu'on en voit dans 
une nuit comme celle du dernier 
raid, n'a-t-il pour moi rien de nou- 5 
veau où d'attrayant. Et puis, je 
commencais à avoir froid, surtout 
aux jambes, Cela me fournit un 
sujet de soliloque : je me gourman- 
dais vertement d'avoir oublié mes 
bottes de fourrure, 


SL 


cette 


G.-A. Lachance, 
Québec, P. Q. 


PAROLES BIENVEILLANTES 


M. J.-Albert Foisy termine par les paroles suivantes un troisième 
article sur la cause francaise au Manitoba, dans le Droit 
septembre dernier : 

‘Les Canadiens français du Manitoba viennent d'entrer dans la 
phase aiguë de la lutte scolaire. Leur conduite répond parfaitement 
à la haute opiaion que toute la race s'était faite de leur patriotisme 
et de leur courage. 


23 
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‘Ils ont fait les premiers pas dans une voie douloureuse où les 
accompagneront non seulement les voeux et les prières de tous les 
frères de l'Ontario et du Québec, mais aussi leur appui 
pécuniaire, si c’est nécessaire. 

‘‘La cause des Canadiens français du Manitoba est celle de tout 
lé peuple et aujourd'hui plus que jamais nous sommes conscients dé 
notre devoir. 

‘Le eri persécuteur de ‘‘Un seui drapenn et une seule langue 
pour tout le Canada’ à été poussé en Ontario comine su Maritoba et 
la réponse à été spontanée et unanime, 

‘Tous les Canadiens frangais connaissent et comprennent la 
lutte qui se livre dans les deux grandes provinces anglaises et ils 


Sachons vivre un peu pour Îles autres, si nous voulons que n6s 
enfants vivent de notre vie, et selon nos légitinnes aspirations. 


moral et Là-haut. 


‘Vous savez, quand on est tout 
seul là-haut pendant des heures, 
on sent le besoin de la compagnie, 
Je crois que cette idée de solitude 
est une impression dominante. 
Heureusement, on a son moteur | 
dont on aime écouter la chanson, 
surtout quand elle est exempte de 
ces ratés qui sont bien les plus a- 


DU PRATIQUE 


Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur la suggestion faite 
par Monsieur le Curé de Letellier dans sa collaboration de cette 
semaine. C’est du pratique. (‘est dans l'ordre de la colonisation 


la mise en oeuvre de <e que nous disons ailleurs, aujourd'hui même, |sont décidés de combattre jusqu'à la victoire, jusqu'au bout. phge jc \g des fausses notes. Mais | 
dans les quelques remarques que nous avons intitulées: ‘Vivre pour C’est envisager la cause comme elle doit l'être, et nous trouvons|£e S01r-là, je me sentais particu- f 


les autres”’. 

Nos chroniqueurs locaux sont parfois en peine de trouver ma- 
tière à ieur travail hebdomadaire. La suggestion de Monsieur le 
Curé de Letellier, si elle était mise en pratique, leur fournirait ample 
matière, et combien intéressante en même temps que productive de 
résultats pratiques. 

Faire passer sous les yeux des lecteurs de la Liberté les succès 
remportés dans l’agriculture par ceux de sa paroisse, n'est-ce pas 
la meilleure annonce qu'on puisse faire ? 

Ceux qui ont réussi pécheraient sûrement par excès d'humilité 
s'ils s’opposaient à laisser dire leurs succès au publie. C'est une nra- 
nière de travailler à la colonisation et une manière très efficace. I 
ne s’agit pas de farder la marchandise, mais de dire simplement les 
faits; et les faits sont nombreux: seulement ils sut dans 
l'Hbre. 

Très pratique la suggestion de M. le Curé de Letellier. 

Ceux qui veulent faire leur petite part de travail en éerivant 
à leurs parents ou amis du Bas-Canada trouveraient leur écriture 
toute faite, danx la chronique locale ; un eoup de ciseau et un timbre 
de trois sous, puis c'est fait. Nous avons fait une petite part de 
l’ocuvre commune, e’est un coup d'épaule, et si seulement ce pet 
effort était anultiplié par trois mille, nous aurions un résultat mer 
veilleux. 

Nos dévoués eurés et tous les secrétaires des cercles locaux ne 
pensent-ils pas qu'il y aura besogne utile à faire sur ce modeste 
terrain? Cinq minutes de conversation avec celui qui fait la chro- 
nique locale, s’il n’y en à pas un peu de travail pour en faire surgir 
un, et nous est avis que ce serait la mise en terre d’une semence 
qui produirait d’heureux fruits, 

A quel chroniqueur local réviendra l'honneur d’avoir fait le 
premier ce travail patriotique et pratique ? 


lièrement seul. J'avais beau fouil- 
ler des yeux les ténèbres, rien 
n'apparaissait. Fncore une fausse 
alerte, me disais-je déjà en mau- 
gréant,. s 
‘Pour tromper l'attente, je me 
mis à chanter, Pas des airs d'’opé- 
ra, non, des ragtime plutôt. Pour 
les accompagner, je fixai sur un | 
de mes longerons une minusenle | 
l 


là la route à suivre. 

Quelques-uns des nôtres ont-ils cette largeur en même temps 
que cette noblesse de vues? On peut se le demander. Cependant ce 
nous est une consolation de constater que le ton général est à la 
résistance ; résistance calme et effective dans les circonstances actuel- 
les, résistance qui pourrait bien revêtir un autre caractère, si Îles 
circonstances changent, Nous n’ambitionnons pas ce changement ; 
armons-nous pour n'avoir pas à le craindre. 

Les nôtres voudront bien lire entre les lignes, car nous les savons 
attentifs et éveillés au péril qui nous menace. 

Pour le moment nous remercions très cordialement et avec re- 
connaissance nos frères éprouvés de l'appui moral qu'ils nous don- 
nent, Nous sommes les témoins émus de l’offre de secours financier 
qui nous est fait pour le moment opportun. (Ce moment n'est nas 
veut © hous Cspérohs qu'il ne viendra pas, mais nous ne nous lais- 
serons pas égorger sans crier au secours. Mais comme des homn 
de coeur, nous irons au bout de nos forces avant de tendre la on 


trompe d'automobile que à 

se de temps en temps ef 

tue les airs de co 

lards des plus 

le temps ét 
LE 


+4 


laissés 


nie d 


de la solitude et 
— — Attente. Cette masse 


LA CHUTE DU MONSTRE ape “RES 


e  piquais 


Croix de Victoria xé 
tes d’une pr 
bravoure, € 
avoir, à dE 
de; 


lait un zeppelin. Je 
Tdroit sur lui, tous gaz ouverts, sans 
le quitter des yeux. Je le gagnais 
dans | rapidement de vitesse, quand, tout 
P centaine | d’un coup, les projecteurs le pér- 
ANT dirent, Je continuais à pousser de 
ex croire aveC|l’avant dans ce qui avait été la 
Até j'amenai le lieu-| bonne direction, espérant le ve- 
inson à me parler un|joindre. Peine perdue. Les nuages 
Phguement de son exploit. [l'avaient comme avalé, I était 
fait, je crois bien que je n’y absolument invisible. 
réussis que parce que j'étais Fran-| ‘Je vous avouerai que je von- 
çais et que le vainqueur du zeppe- | ehonnais ferme. Rater un zeppelin 
lin aime profondément la France. |de eette facon, après être monté 
Suivant une coutume familière | dix fois sans apercevoir la queue 
aux officiers de l’armée des Indes, | d'un! .. 
il a sur le bras droit, au-dessus du! ‘Je résolus cependant de con- 
poignet ,un tatouage en couleurs. | tinuer mon vol, et bien m'en prit. 
Savez-vous ce qu'il représente?! Tn effet, une demi-heure plus tard, 
Deux drapeaux entrecroisés : l'U-| de nouveaux rayons des  proÿec- 
uion Jack et notre tricolore. Juste teurs font ressortir, sur le fond ar. 
au-dessus du tatouage, deux cicatri genté des nuages, la tache bléine 
ces, qui anarquent l'entrée et la! d'un autre Zeppelin. "e À 
ment le lieutenant aviateur Wil|#0tie d'une balle de shrapnell| “Maintenant où jameis, me dis: 
liam Leefe Robinson V, C. qui,|resue alors qu il survolait Lille, je à moi-même. Cette fois-là, je ne 
l’autre samedi en pleine nuit, montrent qu'il ne s'agit pas làlime préoecupais plus de conserver 6 
abattit un dirigeable allemand, d + vain FO He non PT Je partis qe ares % 
Modestie est vertue qui, prover-| ,. "> V910i Mine cONta, tan-! position de descente et à une al- Ê 
Mr ing sie aux héros, Cebut-ei| ds que nous reæardions les avioné|lure formidable. A mesure que je 
pourtant dépasse presque Jes bor- | duitter le sol et disparaître dans la! me rapprochais, un trae me pre- 
nés. Mais son attitude est si matu-|"Uit, 0iseaux au eorps sombre €! nait, Pourvu que les projecteurs ki 
relle, si exempte de pose, que cet | #1 ailes gr qui, de loin, pa- ne le perdent pas! Tout autour du ê 
excès de simplicité augmente en-|"#ssaient, avec leurs re de po-|dirigeable les obus éelataient. Il en 
eore, si possible, la sympathie que |*tion, être incrustés de gemmes| était dont je pouvais suivre là 


sa physionomie ouverte, ses pro- ET. de diamants et de ru-| course et qui, pour mon goût, pas< 


Robinson nous raconte son exploit pit 


Je Journal, de Paris, a eu. 1 
bonne ‘or.une d'obtenir de 
teur anglai ; obinson le x 
destruction par lui d 
allemand. Le voici 

Viugt et 
sonnés, la ta 
traits régulie 
sant, front han 
blonds qui onduf yeux bleus 
très doux, mais qui savent être 
fermes et regardent bien en face, 
une ombre de moustache, des dents 
de louveteau, un menton arrondi 
qui complète l'ovale harmonieux 
du reste du visage, bref un beau 
type de maseulinité juvénile, ni af- 
fecté ni brutal, tel est physique- 


NOUS LES INTERESSGNS 


Di 


cheveux 


Québec, P. Q. le 10 octobre 1916. 


M. le directeur de la Liberté, 
Winnipeg, Manitoba. 


Monsieur, 


. 4J'ai eu maintes fois l’occasion de lire dans votre vigoureux et 
estimé journal des articles invitant nos compatriotes eanadieng- 
français à venir s'établir sur jes terres fertiles du Manitoba, ou dans 
d’autres provinces de l'Ouest canadien, plutôt que de franchir Ja 
frontière et aller se mêler à l'élément américain. J'applaudis à ce 
mouvement entrepris par votre feuille courageuse. 

D'abord je vous dirui que je ne méprise pas absolument la 
Grande République voisine. J'y ai moi-même résidé, ainsi que mes 
parents. Mais notre séjour n’y a té que passager. Nous sommes 
revenus chez nous, au foyer natal, moi à Québec, et anes parents 
dans la province de Saskatchewan, et nous sommes heureux d’avoir 


Meg 


agi de la sorte. pos, sa voix même, dont les in- a gr ve de moi. 

Aux Etats-Unis il y a de l'argent à faire, comme partout, et il | fexions noter LR eukti- Son récit peu À de moule NE #14 ’ 
y a autant de tuisérables de l'autre côté de la frontière qu'il y en |"® éveillent de prime abord cher ù se: dessenñgre le zeppelin. Je erois 
a au Canada; je ne devrais pas dire autant, mais plus, beaucoup tous ceux qui l'approcheut. Cette! —Comment jai abattu le zeppe- |#: p 


bmprssion, je la ressentis dès que 
j'eus l’honneur de rencontrer ce- 
lui qui est aujourd’hui en passe 
de devenir une idole populaire, et 
alors inêîne que j'ignorais qui il 
était, +Vici comment, Un soir de la 
semaine dernière, j'assistais dans 
un aérodrome voisin de Londres, à 


lin? Ce fut si simple que cela vaut 
à peine d'être eonté. J'ajouterai 
même qu'il ne me paraît pas juste 
d’insister comme on l’a fait sur 
mon héroïsme personnel, Mes 
marades, partis avee moi pour at 
‘taquer les zeppelins, ont couru k 
dangers que moi et ont 


plus. ÆEt puis, quelle vie y mène-t-on? Je parle ici du grand nom- 
bre, On va s’enfermer dans les manufactures de coton, où l'air est 
malsain et le bruit assouwdissant, : Les jeunes filles, et un grand 
nombre de inères de famille, doivent passer les semaines dans les 
“‘moulins’” et laisser leurs petits enfants aux éoins des étrangères, 
bien sôivent. 


J'aime mieux les occupations de nos braves Canadiennes-fran- 


ue, plutôt que de le manquer, 
f aurais essayé de l’abattre en me 
jetant sur lui, en l'éperonnant, 


et, à É uokime tique 1e 


êmes 1 
caises, soit de la ville, soit de la campagne. des expériences d'atterris e noe- hace par conséquent, aux mêmes sis à lui décocher, presque à 
Ce qui est agréable à eonstater, cependant, chez les franco- log Eure re Ep Le f pu D er À mn 1 ve" portant, le eoup mortel, Je le vis 
américains, «'est la fidélité à la religion catholique et à la langue ge 8 ag flag try à que j'ai bén feu à une extrémité, je 
française. Certes, sous ces deux rapports, nous avons quelques ” es flaumes gagner, l'énorme mas 


malheurenses défections à constater, mais l'effort du dergé franco. 
emérieain, les éeoles séparées, les nombreux journaux de langue 


que faisaient dans le ciel et sur 
“herbe de la prairie les rayons des|voud 
pro 


se osefller, se renverser et 8° 
tre lentement. 


française, toutes ces forees réunies tendent à grouper les Canadiens. | "4 dain une voix que jé 1 DA yex à 
français qui ont émigré aux Etats-Unis, ainsi que lcurs descendants, [connaissais pas et qui me tira de ET 2 


Dernièrement encore, on à posé des bases de Ja Fédération des So- 


giétés Francaises Catholiques de la Nouvelle-Angleterre: tout cela 


wa songerie. Elle était si plais 
est excellent. L'élément français catholique est certainement ap- 
peié à jouer un rôle important dans les destinées de l'Amérique. 

… Seulement, il y à aussi des choses dignes de pitié. Par exemple, 
le Re que certaines petites gens affectent en parlant du Canada 
‘et des choses canadiennes. Pourvu qu'ils travaillent aux ‘moulins’, 
à Ma daim quelques mots d'anglais, ils se ervient au-dessus 
notre Ecune population agrieole, des habitants paisiblés de nos 


; À ke M { 


Re. 


Pme 


RE 


parfaitement, moitié inerédule, moitié confient, il lui donne le petit 
résumé de catéchisme requis pour de. ssion à la communion 


jours plus tard, l’e nfant revient 
Jeanne savait sans hésiter la rie) exigée 
son grand désir, Et bientôt après on Ja vit, 


la pr er de 
recueillie, s’ap- 


pour 
toute 


Or, dans 1 
ion avait 


ge 


Le divin Petit- 
cette prière si 
ciel: ‘‘Cuérissez 


“s 


procher de la Table Sainte. 

La fête de sainte Anne arriva... 

à laquelle appartenait notre petite héroïne, pour habitude 
de faire un pèlerinage à la grande thaumaturge vers cette époque. 

Pourtant, eette année, ‘Maman’ ne s’er: seniait pas la force 
vraiment, Et puis, lé médecin lui avait recommandé de "rendre le 
lit bien vite... Mais quand vint le moment de partir, Jeanne s'en 
va trouver sa mère et lui dit: ‘Viens done, maman, nous allons re- 
cevoir le petit Jésus, chez sainte Anne, et nous lui demanderons 
bien fort de te guérir.’ Comment résister à ce puissant appel 
d'un petit ange, quand ce petit ange est son enfant” Alors, maman 
enfreint l'avis du médecin, laisse son lit, s'habille, et vole elle aussi 
à sainte Anne... 

Ce fut son dernier pèlerinage sur la terre... 

Fils de la grande ‘‘guérisseuse”” resta done sourd 
légitime s'élevant de ces coeurs purs jusqu’au 
maman ??,... 

Trois semaines plus tard. Alors que ‘‘papa’’ prit la pauvre 
petite orpheline dans ses bras pour lui montrer ‘la couche funèbre 
où reposait sa mère dans sa longue robe brune des Tertiaires, Jeanne 

“EÆEhe- est Et maman, dis, papa? ÆElle ne 
souffrira plus, jauais 

Non, chérie, N senti ere plus.. Elle vit maintenant 
du in /Bue sans fin des bienheureux, cer sur ceux qu'elle à 
tant aimés. 

Elle ent partie pour le ciel, son von D'ésaucé : celui de recevoir 
son Dieu avec ses quatre trésors, 

23 octobre 1916. JACQUELINE pes ERABLES, 

E mois de novembre où da nature dénudée prod part à nos 
L deuils est celui que notre Sainte Eglise & choisi our honorer 

le souvenir de nos chers défunts. 

Le inois de novembre est le mois du recueillement, du siienee 
et du souvenir. Me 

La liste est longue pour chacun d'entre nous, de ceux qui not 
furent si chers et qui ont quitté cette terre pour le silence intermi- 
nable du tombeau. Elles ne sont plus, ces chères âmes qui ont tant 
de fois relevé notre courage abattu, qui étaient l'espérance de notre | 
lendemain : elles sont maintenant dans la paix du mystérieux éternel, | 
Très souvent le souvenir de ces êtres aimés nous revient à la pensée :| 
souvenir de ces jours de joie et de bonheur; souvenir de leur beauté, | 
de leur bonté, Mais que de regrets accompagnent ces souvenirs. | 
Ah! si l’on avait su! Avec quel amour, de quels soins nous aurions 
entouré cette vie si chère, si fragile. Ces regrets sont naturels, mais 
laissons-les de côté; traduisons notre douleur en prière. 

La prière pour les morts est une dévotion salutaire qui est 
pour nous chrétiens une précieuse consolation. Elle est aussi ur 
devoir: devoir de reconnaissance bien souvent, Ceux que nous 
pleurons sont peut-être nos parents. Ils ont guidé nos premiers 
pas dans la vie, prenant pour eux le sentier pénible et nous laissant 
le chemin doux. N'ont-ils pas droit à notre souvenir? Est-ce que 
lorsque nous avons fait à nos parents une vieillesse heureuse et 
qu'après leur avoir fermé les yeux nous leur avons élevé un monu- 
ment, nous croyons notre devoir rempli et n’avons nous pour eux 
qu'un souvenir stérile en attendant l’oublif L'amour est plus fort 
que la mort et cet amour devrait franchir l’abîme de la tombe pour 
retrouver avec la prière les âmes de nos chers disparus. Le souvenir 
ravive notre douleur, mais il l’embaume. Et si ce souvenir reste 
silencieux, il ne peut rien pour ceux qu'on a aimés. Avec la dévo- 
tion aux äimes du purgatoire, ce souvenir s’en va se manifester et 
introduire nos amis dans le séjour de la paix et du bonheur. 

Ne pleurons pas sur la tombe de nos enfants bien-aimés, de nos 
parents regrettés. Prions plustôt, et rappelons-nous que la mort 
chrétienne est une courte absence qui nous fera apprécier les joies 
de la réunion. 

En ce mois où chacun honore la mémoire des ftres disparus, 
pensons aux braves qui ont donné leur vie pour la Patrie et dont 
le corps ne connut point les douceurs de l'ensevelissement et qui 
n'ont pas une croix conrme signe d'espérance, disant : Ii repose là... 

O morts abandonnés, morts dont la jeunesse a été sacrifiée dans 
la tourmente, c'est vers vous que montent nos prières et notre pitié. 
Que nous vous aimens, o morts sans sépulture que nous avons eon- 
nus iei et qui dormez là-bas sans qu'aucune main amie jette une 
fleur de souvenir. Avez-vous souffert avant que la divine lumière 
n'apparaisse à vos regards de martyrs? Nous ignorerons toujours 
en quelle poussière votre dépouille s'en fut, et notre douleur se 
double de ne savoir où verser nos larmes. Nous jetterons quand 
même notre offrande de prières. Elle saura trouver le meilleur de 
vous, cette âme qui ne meure pas et qui est près de nous. 

O morts qui avez défendu votre Patrie, prenez sous votre pro- 
tection ceux qui sont dans la tempête, qui continuent votre noble 
tâche, attendant la victoire avec le danger sur leur tête. 

Pour secourir tous les défunts pendant ce mois, servons-nous 
d'un excellent moyen: celui de faire du bien aux vivants. Semons 
sur nôtre route des actes de charité et effrons-les au Dieu bon et 


compatissant pour servir à ceux qui rous ont quittés. Ces actes 
seront pour ces âmes un soulagement dans leur souffrance et un 
acheminement vers le ciel GERTRUDE. 


a famille chrétienne ! 


| 48, il est bon de s'intéresser à son 
éducation visuelle, et pour cela 
joiacer autour de lui des objets 
harmonieux, de couleur et de for- 
"1 "no, évitant ceux qui sont trop ter- 
nes ou trop voyants. À cet âge il 
| 1e demande qu'à exercer ses sens. 
[est à nous de satisfaire son dé- 
ur et ve nous contentons pas de 
lui montrer un objet de loin: met- 
*ons-le lui entre les mains. Aussi- 
sôt qu'il l'aura en sa possession il 
‘e retournera en tous sens pour 
bien je voir ; enxuite il l’approche- 


ra de son oreille et terminera ses 
observations par le porter à _sa 
bouche. 

N'est-ce pas là pour nous une 


Jtasse d'oignons ; 


indication qu'il veut le posséder 
avec tous ses sens? Cependant il 
faut éviter aux petits enfants les 
oecupations minutieuses et pro- 
longées, car la fatigue des jeux en- 
traine souvent des déformations 
des vertèbres du cou, des épaules, 
du dos, et quelquefois une dévia- 
tion de la taille. 


Gertrude. 
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RECETTES 


.Consommé économique 


Ingrédients : 5 livres de boeuf 
(jarret) ; 5 clous; 1 cuillerée à 
soupe de sel; 1-3 tasse de patates ; 
1-3 tasse de carottes ; 1-3 tasse de 
céleri; 2 pintes d’eau; 1 feuille 
de laurier; 1% cuillerée à thé de 
poivre; 1-3 tasse de navets; 1-3 
persil Hachez 
tous ces légumes un peu gros. 

aration : Enlevez la viande 
des os et faites- a brunir dans une 
vous servant de la moëile 
des os. Mettez des os et le gras 


dans un ordre ajoutez l’eau 
froide etMaissez reposer une demi- 
heure, Mettez sur le feu et faites 
{bouillir, ayant soin de l’écumer 
souvent. Ajoutez la viande que 
| vous avez fait brunir et laissez mi- 
joter pendant cinq heures. Ajou- 
tez alors les légumes, préparez et 
laissez cuire deux heures. Coulez 


immédiatement et conservez dans 


un endroit frais. 


Boeuf à la mode 


Ingrédients : 5 livres de boeuf: 
l4 livre de suif; 2 oignons tran- 
chés ; 1 cuillerée à soupe de fari- 
ne ; 6 elous; 2 feuilles de laurier ; 
1 carotte coupée fin; 1 chopine 
d’ean bouillante ; poivre et sel. 

Préparation : Mettez le suif dans 
votre casserole, ajoutez l'oignon, 
les feuilles de laurier, les clous et 
la carotte, laissez cuire cinq minu- 
tes, puis mettez la viande bien as- 
saisonnée et faites-la brunir de 
chaque côté. Ajoutez l’eau, cou- 
vrez et laissez mijoter jusqu'à ce 
que la viande soit tendre. Epais- 
sissez ie jus avec la farine et ser- 
vez bien chaud. 


Hachis 


Ingrédients : 1 chopine on deux 
tässes de boeuf cuit; 1 cuillerée 
à thé de sel; 1 tasse de lait; 2 tas- 
ses de patates froides (hachées) : 
14 cuillerée à thé de poivre; 1 
cuillerée à soupe de beurre; 1 oi- 
gnon ; 5 cuilerée à soupe de fari- 
ne. 

Préparation: Faites frire l'oi- 
gnon, ajoutez la viande, les pata- 
tes et le sel et le poivre, et mêlez 
le tout bien ensemble, Humectez 
avec le lait et laissez bouillir une 
minute. Epaississez avec la farine 
et servez bien chaud. 

R. H. 


Les cors mous sont difficiles à 
faire disparaître, mais le Hol. 
loway's Corn Cure les fera dispa- 
raitre sans la moindre douleur. 


soir fait pencher quelques fleurs 
tardives. Les grands sapins ont 
un aspect sévère; mais ils n’ont 
rien de lugubre. Ce n’est pas ici 
que la mort déploie son appareil, 
dont la vue affaisse l'âme. Le: 
morts, où sont-ils? Est-ce ici? 
L'usage est d'aller chercher au 
cimetière ceux que nous avons 
aimés, Ne vaudrait-il pas mieux 
regarder en haut? La terre boit 
nos larmes. Mais ces larmes qui 
tombent ne vont pas leur porter 
notre peine et nos souvenirs. C’est 
dans le coeur qu'est le regret. 
Pourquoi done ces pèlerinages 
aux tombeaux ? 


Ces pensées avaient amené un 
sourire triste sur mes lèvres. Je 
m'apprêtais à sortir en murmu- 
“ant une prière en devant les yeux 
vers la voûte céleste où brillaient 
quelques étoiles. 


C’est là que vous êtes, morts 
bien-aimés! Et v'est par l’autel 
qu'on s'approche de vous! Avant 
de pousser la porte, je ine retour- 
nai encore une fois. Ce lieu attire. 
A qui ne plairait-il pas, ce cime- 
tière, avec:ses ofitements naïfs ? 
Un lierre qui s’enroule autour 
d’une eroix en dit plus au coeur 
qu'un beau marbre, 

—Ne fermez pas, Monsieur 
crie une voix qui sort des sapins. 

C'est une voix enfantine. Une 
fillette passe devant moi ét, me sa- 
luant d’une révérence me dit un 
gentil bonsoir. 

—D'où viens-tu ? lui dis-je. 

Elle était gentille comme un an- 
ge. 

—Tu viens de remplir ton pa 
nier de fleurs, petite fille ? 

—Non, Monsieur, je viens 
voir maman, 

—Que âge as-tu? 

—Sept ans, monsieur. 

—Et iu crois que ta maman est 
ici? 

Elle me lança un regard étonné. 

—S$i je Le crois? J'étais là quand 
on l’a mise en terre. 

—Elle est au ciel, enfant. 

—Je sais bien qu'elle est près 
du bon Dieu. Mais elle est ici tout 
de même. : 

Je n’'obtins d'elle que cette ré- 
ponse : ‘‘Elle est ici’’; réponse fai- 
te avec une assurance et un ac- 
ceyt de convietion qui défiaient 
toute contradiction. Je l'avais 
blessée dans sa croyance, la belle 
enfant, et s’apprêtant à me quit- 
ter, elle me regardait d’un petit 
air hautain qui disait clairement : 
“Vous me faites pitié. ’? 

—Veux-tu me conduire près de 
ta maman? 

Elle me toisa, comme pour juger 
si j'étais digne d’une pareille fa- 
veur. 

—Venez, dit-elle enfin. 

Nous rentrâmes dans le cimetiè- 
re, où l'ombre s'était épaissie. 


de 


—Tu n’as done pas peur, pe- 
tite? 

—Peur? Non, Monsieur. Et 
vous ? 


Question à mettre dans 1 'embar- 
ras plus d'un esprit fort. 

—Tenez, dit-elle, maman est là 

Et près d’une eroix enrubannée 
et ornée de fleurs sèches, elle se 
mit à prier, ses petites mains join- 
tes. 

L'émotion m'avait gagnée. Tou- 
tes mes belles théories se trou- 
vaient renversées. Dans cette en- 
fant, je sentais une force d'âme 
peu commune, jaillissant de sa 
foi. Quand on æroit, quand on ai- 
me ainsi, les inonts entendent et 
viennent, fussent-ils au moment 
même dans les profondeurs de 
l’immensité. 

Aimons donc nos chers disparus 
naïvement, de plein coeur, comme 
l'enfant, Ce culte leur plaît plus 
que tous les plus beaux raisonne- 


ments. À 
Bulletin Mensuel } 


—Dis-moi, petit, lui demandai- 
je, où habite k boulangère ? 

Il me dévisigea sournoisement. 
Quelle question aussi! ‘Est-ce que 
tout le monde ne connaît pas la 
boulangère de Faux-Fresnay ?’?, 
avait-il l'air de me dire, et de son 
index tendu il m'indiqua la route 

blanche bordée d'aubépines : 

—C'’'est là-bas, où que ea tour- 
à 

En effet, là, où la route fait un 
coude, j'aperçois une  maisonnet- 
te, au grenier surmonté ad" une pou 
re. 


qui m'accueille: une petite fem- 
me très simple et maigriote, effa- 
rée un peu de voir une Parisienne 
dans ce pays perdu. 

Je la rassure, et nous voilà cau- 
sant dans le fournil, assises sur un 
grand coffre à bois, De temps ? 
autre elle interrompt la conversa- 


tion pour ouvrir le four et sur- 
veiller la cuisson, en tirant avec 
une grande pelle les iuiches de 
pan qui s'y dorent. 

Mon Dieu, madame, ce que 


j'ai fait est bien simple, il n’y a 
rien d’extraordinaire à cela. 

‘#C’était pendant la bataille de 
1 aMarne, les Allemands étaient à 
Connantre, et l’on avait évacué 
les environs. Je suis restée seule 
avec ma mère, espérant par ma 
présence sauver ma maison du pil- 
lage. Tout le monde s’enfuyait, ne 
voulant pas subir les horreurs de 
l'invasion. 

‘A partir du 4 septembre, ce 
fut un défilé ineessant d’émigrés 
qui passaient par milliers et de 
soldats blessés qui cherchaient à 
rejoindre leurs camarades. 

‘La plupart n'avaient pas man- 
mé depuis quatre jours et deman- 
daient du pain. 

‘Alors, je suis descendue au 
fournil pour rallumer le four et 
essayer de travailler comme je l’a- 
vais vu faire si souvent à mon 
mari. 

‘‘Aidée de ma vieille mère, nuit 
et jour, sans arrêt, pendant que la 
bataille faisait rage, nous avons 
fait du pain. 

‘Le premier soir, brisée de fa- 
tigue, je pleurais, exténuée, dans 
nn coin du fournil. Mais les mal- 
heureux défilaient toujours plus 
nombreux, arrachant du four les 
miches brûlantes, avant que la 
cuisson fût complète, 

‘Par malheur, le lendemain ma- 
tin, le mécanisme du pétrin se dé- 
traqua. Un médecin-major qui se 
trouvait là, voyant notre détresse, 
répara tant bien que mal dla ma- 
chine et la transforma en pétrin à 
bras. Le travail est plus fatigant, 
mais les fournées sont assurées, 

‘Jusqu'au 8 septembre, nous ne 
quittons pas le fournil, ne pre- 
nant ‘pas, ma mère et moi, un seul 
instant pour dormir, et lorsque 
nous apprimes la victoire de la 
Marne, nous crûmes mourir de 
joie: nous nous embrassions en 
sanglotant. 

‘Depuis, j'ai continué, et voilà 
bientôt deux ans que nous alimen- 
tons Faux-Fresnay et les commu- 
nés! avoisinantes, fournissant ré. 
gulièrement deux cents elients. 
Nous commençons à faire de pain 
à deux heures du matin, nous pé- 
trissons journallement deux sacs 
de farine. A midi, nous déjennons 
vivement, qua mère et moi, et nous 
partons jusqu'à sept heures du 
soir faire les livraisons. 

‘En rentrant, nous pansons le 
cheval et nous fendons le bois. 

‘Maintenant, nous sommes ha. 
bituées à ee dur métier, nous n'’a- 


vons jamais été malades un seuil 
instant. 
“Vous voyez, madame, que 


c’est une chose bien simple. 

Je suis tout émue, devant cette 
bonne vieille aux cheveux blanes 
et cette jeune femme dont les bras 
sont devenus, par l'effort, musciés 
comme ceux d'un houime. Elles se 


-| buffeteries. 


l’est la boulangère elle-même |périale. Ce mot avait tout à fait 
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ure telle persistance dans ce désir de recevoir son Jésus. | «herchée, ensbreant Aan dé SE he don culotte déchiré, un vrai dénicheur | poétisaie nt le discobole antique. ntur og. «11 Fee , 84 Ce ger ro 
Après plusieurs questions adressées à l'enfant qui y répondit | Quand l'enfant a deux ou trois|filet. La mousse verdit l'allée. Le de nids, qui musait : C'est Sa Majesté Louis quator-|Siètle. On lançait même alors ler 


grenades à la pelle, Aujourd'hui 
on se conténte de les’ faliFiquer à 
a pelletée, C'est, en effet, par cen 
taines de mille chaque jour, qu'on 
les produit en France comme en 
Allemagne. 

il y » je ne sais quelle parfum 
vieille France dans le nom et dans 
le geste semeur de nos grenadiers 
Ceux qui là-bes émoustillent d’un 
bras agile le Boche dans ses repai- 
res sont tous un peu les frères, 
par la hardiesse, de ce grenudier 
dont le doux Racine, alors qu'il 
était correspondant de guerre, 
nous à dit les exploits et qui s'ap- 
pelait ‘‘Sans-Raison'’, ce qui est 
un bien joli nom pour un grena- 
dier. 


zième qui institua les grenadiers : 
elle avait au moins l’art de choisir 
et d'écouter les compétences, et 
dans l’art militaire elle eut aussi 
son Molière, qui fut Vauban. Les 
grenadiers étaient d’abord «ehar- 
vés de lancer des grenudes, mais 
bientôt après celles-ei furent a- 
bandonnées. Les grenadiers ne fu- 
rent plus que les soldats d'élite 
d'infanterie, et ils n’eurent plus 
d’autres grenades que celies, ano- 
dines et dorées, qui ornaient leurs 
Grenadiers sans gre- 
|nades aussi, ceux de l'épopée im- 


perdu son sens, et cette fonction 
son organe, et il n’est pas jusqu'à 
certaines maritoïnes qu'il ne ser- 
vit naguère à désigner, 

Par un de ces retours fréquents 
dans l'histoire — car la marche 
du progrès est sinusoïdale comme 


Charles Nordmann. 


Nous avons un bel assortiment 


Q 
celle d’un fleuve —- la guerre ac-![ de médecines françaises que nous  # 
tuelle a rendu la grenade aux gre- livrerons sans frais à Winnipeg ; 
nadiers. ou enverrons par colis postaux. Ë 

*: 015 ñ 


R. A. McRUER, 
Saint-Boniface, Man. 


Celle-ci n'est en somme qu'une 
bombe en miniature qui éclate 
en mille fragments meurtriers 
dans un assez grand rayon, Il est 
évident que dans la lutte à sourre 
distance eile est bien plus dange- | 
reuse que la balle du fusil qui ne! 
traverse qu'un étroit pinceau de 
l’espace. D'autre part et surto ut | 
la balle avec sa trajectoire tendue 
ne peut toucher les hommes ie) 
les tranchées ou derrière un abri 
il y a là pour la balle un angle 
mort (c’est ainsi que par je ne 
sais quelle ironie linguistique on 
appelle le seul angle où on soit 
sûr de n'être pas tué par un pro- 


FOURRURES 


|Réparées, remodelées et nettoyées 


LES FOURRURES FAITES SUR 
COMMANDE SONT NOTRE 
SPECIALITE 


Demandez nos prix et économisez 


votre argent 


jectile). Au contraire plus d’an- ANTONIO LANTHIER 
gle mort avec la grenade: jetée Fourreur 
adroitement elle retombe presqr? 

verticalement dans les trous les |Peaux vertes achetées au prix du 
mieux abrités et ses éclats mortels marché 


fau- | 
falla- 


et bondissants reviennent et 
chent tout derrière l'abri 
cieux. 

A l'heure actuelle les grenades | Norwood 
employées par les ennemis et pai 
les alliés, et qui sont à peu près 
identiques des deux côtés de la! 
barricade, peuvent se ramener à 
quelques types très simples, pe- 
sant quelques décigrammes d’ex- 
plosifs variés et qu'un grenadiez 
exercé peut jeter jusqu'à une! 
auarantaine de mètres. De même 
qu'on a des obus percutants ou 
fusants, on a, chez les Boches 
comme chez nous, des igrenades 
percutantes et des gr enades fusan- | 
tes. Les premières sont faites de 
manière à éclater au moment où! 
elles touchent le but, les fusantes 
de facon à n'’éclater qu'un certain 
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207 Rue Horace 
SAINT-BONIFACE 


Viandes à bon Marché 


Boeuf, Veau, Porc, Lard Salé, 
Légumes, Oeufs 


EPICERIES 


NOE RODRIGUE 


Coin Chemin Sainte-Marie et 
Fifth Avenue 


Tel. M. 1494 Grand Vital 


THE ROYAL INSURANCE CO. 
Limited 
La plus puissante Compagnie d'Assurance (feu) 
en eaistence. Actif plus de $100,000,000 
ALLAN, KILLAM & MeKAY LTB., AGENTS POUR LA VILLE DE WINNIPES 
J0$. T OUMOUCHEL, AGENT POUR ST, BONIFACE 

BUREAUX GENERAUX 
364, RUE MAIN 


WINNIPEG 


BANQUE D’'HOCHELAGA 


145 succursales et agences au Canada. 
CAPITAL PAYE 
RESERVE 


nn 


000 
3,700,000 


3. W. L. FORGET, Gérant 
433 RUE MAIN, WINNIPEG, MAN. 


L'accueil le plus courtois est réservé à toute notre clientèle, 
et nous nous faisons un plaisir de fournir toutes les informations 
commerciales possibles à nos clients. 


Succursales à 
SAINT-BONIFACE, MAN. Nous achetous et vendons 


traites, 
et à * argent, et billets de banque des 
ST-PIERRE, MAN, pays 4 
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Winsipog, Mans, 1 noveudhre 1916 
’ C J C a M nit LA VIE ACTIVE DE NOS tion, mais àk les Cunadiens- . 
| L’A. C. J. C. au Manitoba CERCLES sers très hek de revoir des JMDTOSSIONS 
| ahannement | Ù 
L 1 | 1 
! Notre Comité de Presse LaVérendrye aura sa réunion! Provencheñnanche, le 29 0e ? i 
régulière ieudi de re mmâine à | : À 
Quaud les jeunes 47 metté mad de ioltunit die Si EE DT 2 0 tobre, voyaiths ses membres vid on 
} ‘ : fi ° v kr our 1 23 ris tés dois ame avet LS 15 pra. Comme on devra, à cettz réunis de noân en famille 
toute BAL À ve fe hu dinrte ’ PETITTO TT (4 nhieymir pa 4 2 4 r - À ï 
d its sos puise lane ut use, la a 4 ait du éhemin, Vrai {séanee, donner suite à certainés pour étudier Bseuter. | ciimisnni 
{ ment tous komtmes heureuse un surpris! Nous qui avions toujours | propositions importantes, les men } qe 
| SET » x j importantes, es mem Æ camaradouard LaFèche NTEE ESCENT 
’ pense qu Comité de Presse ait rien à chose qu'un groupe bres sont priés de s'y; rendre en|jntéresss le cé par un premier MO ET D ENTE 
de quatre on einq malheur rédacteurs toujours sur dla plume et | aussi grand nombre que possible | travail eur Oâm et les eonfé-! von 
toujou uns les transex qui eroyions encore qu'un Comité Le trésorier en profite ra pour mêl-}rences de Saifincent de Paul. M. l’abhé Jolys, euré de Saint. 
de Press était ni plus ni moins que la vie des tranchées intel [tre inmédiatément la bonne volon-|1] insista surtfsur la jeunesse | Pierre Jolys, nous eu QUE 
léctuehes ; nous qui ne voyions dans de Comité de Presse que da lutte Le per à Ar Le en|du fondateur À le but d'unelune nouvelle lettre de son eousin 
non rontre tes Boehes, Inn AVC lex eaboehcs pour mener au front 7 Fe ms '" 5 | ob ae ro Es ontribu Saint-\ mcent Faut. Gieor Re Drouet, + clerc RQ 
du journsi des édiotinié d'id Æ'lreé orotiil D LT de tion annuelle qui, tonte minime! Un second til par le eama.|sous-lieutenant d'artillerie. Ce 
d d ! idées lignes ss É8 : un ! : » ; 211 74 k j ; i Le 
nous trompions, ‘‘erravinus"' qu'elle soit, n'en est pas moins in-lyude Jean Préfème fait voir le[sont des impressions d'aviation 
Ou LT ons, 4 AvVrHaurs igne , LT » p. MAP TI TO 2 : ’ : r: à ‘ : 
tin CC ds de Vous M : j É dispensahle Au bon fonetionne-! mécanisme d'umnint-Vincent deftout à fait palpitantes. Que nos 
ommits resse au I ba. c'es ce ain r'est L'ému- > role LP ne à Var * : CRT : h 
D gr , an pit bits ren, € ( ému- ment du eerele, L abonnement seU!| Paul au Collège sa possibilité. | leeteurs en jugent par eux+memes 
vi in en&c AY au Semeur vaut bien au-delà de la On commente, tliseute et l'on Q jui 916 
use! Avec les encouragements et les félicitations, il Isomme prélévée prend quelques Hlutions relati- 9 juin 1916. 
wrticle | con cet ve nneloer | : 0 4 d , à :  É : 4 
urticies qui nencent à ve enneiger ba table du RE né ves à l’oeuvre dt Saint-Vincent! Bien cher Cousin, 
4 vo! et pereé vérance ! Ce Cerele s est tail pour cette établie au Collèg 
No icitons les membres netifs qu 1 ls ont envoyé des ar PARSE, Un PROSTATE chargé, pes Le camarade Chon fait ensui- Je gas tn brnp RL 
al +4 ttinde: lon F 1 . ; = , Itrop toutefois, pour le dévouement : ur donné la mesure de ma paresse, en 
,h ns d'autres, Que chaque membre de l'A. { , FETE. T « te la chronique { la  quizaine : 
J, « ! ] ' * s et l'esprit d'initiative qui règnent : . ,’irestant si longtemps sans vous 
d: « \ devoir di occuper activement de «« ouvement mettant en reliefielques sujets]; 
# k 1 ‘ chez eux AE AGIR À y écrire. Il faut me pardonner ce- 
Drat ic r , et aérieusement effiene Nous recevrons in2- SV ' à sérieux et pratig traités dans xndant: je n'ai jamais été écri 
tuères à position, suggestions, articles et chroniques. On est actuellement les journaux de l'fet de l'Ouest, 2 &, ge 


LE COMITE DE PRESSE. 


L'OEUVRE DES BONS LIVRES ‘‘sa quote-part dans le dévelop 


Hire pement nécessaire de nos res- 

‘‘sources agricoles, Tous les con 

Le Cerele Provencher a fait. a ‘gressistes ont paru d'accord sur 

début de l'année, ce qu'on peut !‘‘c point, à savoir qu'il faut fai 

appeler un examen de conscience ;|‘*re l'éducation agricole de notre 
oui, je dis bien, il a fait son exa ‘‘population.”? 

nen de conscience . Et alors, Les nombreux noms de groupes 

en évoquant les jours du passé, il ruraux tant nouveaux qu'anciens 

a vu, mélées à quelques fautes vé 


prouvent assez d’ailleurs l’expan- 


nielles, (oh! «! vénielles } de bon. rapide de l'A | 62 J C. dans 


“ill 
nes vieilles choses dont il se les campagn 
fiait un d'être l’auteur, et| N'y au 
qu'un peu d'apathie lui avait fait ( 
nettre en oubli, Et 
qu'Ü à ras la pous 
sière de ses archives, il en ést 
#pécialement digne de mention: 
je veux parler de ‘‘l’oeuvre des 
bons livres’ 


glori- S 


Jour it-il pas toutefois mo- 


yen d'activer encore cette expan- 
sion ? 

Dans un certain nombre de Col 
lèges classiques à cours mixte clas- 
sique et commercial, les groupes 
existants de l'A. C. J. C. sont ex- 
éjusivement composés d'élèves du 
Ceux du cours 

vivent complètement 
les choses de l'A. C. J. 
e oeuvre |C, Or ne serait-il pas à propos de 
avait pour but de eréer une souree | permettre tous l'initiation au 
mouvement des jeunes. 


parmi ces bon- 
nes choses ies à 


une, ! 


bienveil- 
dire | 


Lecteurs 


lants, laissézamoi vous en cours classique, 


quelques mots 
Fondée en 1912, par les 
bres de notre 


| commercis| 
memn-'! en nrarge 
cercle, cett 


de leetures saines, réconfortantes | grand 
et agréables aux nombreux mala-| D'autant plus que dans nombre de 
des qui passent chaque année par | centres ruraux, l'élément futur 
l'Hôpital Saint-Boniface, Pour ce- | d'un groupe de l'A. C. J. C. réside 
la, livres, revues, brochures, jour: | dans ces élèves du cours commer- 
naux, tout devait servir, pourvu | cial, qui n'auront pas comme 
que tout fût essentiellement mo: !dans les grandes villes, la chance 
ral, et pût jeter dans les âmes des | de trouver tout prêts des cercles 
idées élevées et généreuses. pour les recevoir. Le moyen de 
Qui dira les ennuis et les les recevoir dès le collège dans le 
tresses qui s'alignent cercle de PA. ©, J. C7 Je n'y vois 
pas d'obstacles très grands, et je 
le soumets à l'étude des Cercles 
de Collèges. 
Mais] Pour donner une idée des cer- 
nous aussi, nous pouvons leur ui-|eles ruraux, voici ce qu'en disait 
der en les distrayant des tristes | M, Max Turmann: 
pensées qui les assiègent pendant Un mot encore sur les cercles 
ces longs jours d'alarme et de!|yuraux. I ne faut pas se lasser de 
douleur, Et le meilleur moyen! répéter qu'ils sont possibles, mais 
pour cela n'est-il pas de leur pro-| dans des conditions un peu diffé- 
eurer nourriture de l'âme,|rentes qu'à la ville. Il faut d’a- 
c'est-à-dire de bonnes lectures. | bord y mettre le temps, observer 
Peut-être résultera-1-il de cette ac-| réunir pour commencer trois ou 
tion des bons livres, une conver-| quatre jeunes gens. Læ seule diffi- 
sioh sincère, un réaffermissement | culté est la prise de contact, car 
dans la foi religieuse. qui sait?|le paysan se défie, et avant tout, 
Comme vous le voyez, il y a là! il faut qu'il comprenne que le 
un beau spécimen d'action; il s’a-| cercle d’études peut lui rendre des 
git de ne pas perdre cette occasion ! services Aussi, pour établir <e 
dé nous rendre utiles; et grâce à | contact, faut-il profiter de tout ce 
votre générosité, nous espérons | qui survient. A ce propos, M. Max 
atteindre notre but. Turmann raconte comment, lors 
‘Mais, direz-vous, les livres ne | d'une réunion préparatoire à l’or- 


dé. 
tristement 
dans les salles d'hôpital? Le pré- 
tre Seul connaît ces états d'âme 
angoissées des malades; lui seul 
aussi donne le bon remède. | 


1 
VA 


nous manquent pas, seulement si! æanisation d'un cerele rural, il fut 
vous voyiez dans quel état ils | grandement aidé par l'annonce, 
sont. Pas de serupules, s8'ill faite en cours de séance, à l’un 


vous plaît; les vieux livres sont | des auditeurs, de la chute d’une 
précisément ceux que nous vou-|de ses vaches dans un fossé pro- 
lons; car notre désir n'est pas de | fond. Cette nouvelle fut l’occasion 
dépouiller la bibliothèque de ceux | d'une digression sur les assuran- 
auxquels nous demandons des fa-!ces contre la mortalité du bétail. 
veurs. | Chaeun dit son mot, parce qu'il 
Compris, n'est-ce pas ? d’un quartier qui l’inté- 
Quant à ee qui touche le moyen | ressait. La glace fut rompue, et 
les faire parvenir à  destina- | tous sentirent de eharme et le pro- 
tion, il s’agit de les envoyer aux fit de se grouper pour eauser et 
membres du Cercle  Provencher, | étudier ensemble; le sujet choisi 
au Collège. De là, après avoir! pour la première séance fut natu 
passé par une censure raisonnable, | rellement la question des assuran- 
les livres, journaux, revues, bro-!ees agricoles, Voilà comment fut 
chures, seront rendus à destina-| facilement fondé, en pleine eam- 
tion, c'est-à-dire à l'hôpital Saint. | pagne, un cercle d'études, aujour- 
Boniface d'hui en pleine activité. H serait 

Nous réitérons notre requête et | facile de multiplier les exemples 
remercions les donateurs futurs. !|analogues, 

Ils auront la satisfaction \d'’a-! Concluons, avec M. Max Tur- 
voir accompli une bonne oeuvre, | mann, qu'il faut, avec confiance 
en donnant à plusieurs malheu.|et ardeur, entreprendre partout le 
reux le soulagement du coeur et! création de groupements d'étude ; 
de l'esprit ces groupes contribueront puis. 

Qu'on ne nous oublie pas et sur- | samment à redonner à la Franc 
tout qu'on n'oublie pas les mala. | une âme et surtout une mentalité 


. l 14 
S agissaiitl 


de 


des ! | chrétiennes, — Résumé d’une con- 
F FF | férence de M. Max Turmann, à la 
se a 1 ai à ‘Semaine Sociale’”” d'Orlans. Cf 
du Cercle Proveneher, | Rapnort, p. 62. 
| Rapport, p 
\ a 


Narcisse Fournier, 
du Cercle LaVérendrye 


NOS CERCLES RURAUX 


Dans le Semeur de septembre,  L'ami de ceux qui souffrent. — 
le président général de l'A. C. J.|L'Huile Eleetrique du dôeteur 
C,, M. de docteur Baril, faisant la! Thomas est pour celui qui souffre 
synthèse du Congrès de Saint. |ce que le rocher est pour le voya- 
Hyacinthe, touchait du doigt ee!geur dans le désert. Elle donne 
fait: ‘‘Je désire cependant déga-|l'espoir à tout chacun et maintient 
 “‘æer une idée de notre réunion: !eet espoir en ealmant toujours | 

\ ‘‘elest que notre Association souffrance. C un liniment 
ente dividément son action | a recu les bénédietions de tont un 


est 


, “0 le célitres rürauix et qu'elle demi continent, Il est en vente 
A ‘ tend, en fondant des Cereles ! partout et on l'obtient là où on le 
|, ‘‘fombreux à la campagne faire | demande. 


0e mme + 0e 0 ne à 


dx 1-14 vrm wi 
, Minh d'à 


à monter 


vassier, et vous comprenez que la 
une pièce pour une séance 


insistant davantatur l'A. C. J. , : 
: Mani r l'A. J guerre n’est pas faite pour me 
C, au Manitoba etkrise du pain. 5 Rav: 
Pv+- ; donner beaucoup le goût des éeri- 
Décidément l’olomprend le he ; 
rôle dù tasilée ANS d'A: tures. Tout eela ne m'excuse pas 
>» icubre 1dde l’Associa- Lis te ‘ 
! à der %lee ne sont que ‘‘faillies’’ raisons 
tion, à Provencheff'rois grands Ne 
aussi je passe. 


travaux, comme pà de résistan 02 + , x 
ce. Et ce n'est pabut. Ajoutez Figurez-vous qu'après avoir 
à cela la formatiol'un comité! Passe l'hiver comme une marmot- 

te dans un trou, je me suis réveil. 


pour l'oeuvre des hs livres, lal” + FA 
discussion de plusiks lettres et|lé avec le printemps, et voilà que 
par une belle nuit d’avril, j'ai 


un commencement ude sur les pe : 9 i 
commencé la vie errante que } à 


constitutions à don à la ‘‘Con- EN A : È 
férence de Sainfincent def[mente Jusqu'à €es Jours. Char- 
Paul”. Sur celles-lälous revien | Mmante, cette vie de bohème, ex: 
drons. Pour le mom que ‘‘Pro-| auises ces routes ensoleillées, ces 
vencher' nous laiss@liciter ses prairies toutes vertes, ces arbres 
travailleurs et les dpurager parés de leurs jeunes feuilles, pour 
un pauvre solitaire qui pendant 


pousser jusqu'au boi l'exploita- x : 
tion de leurs résohns et delde longs mois a véeu dans la terre 


dra- 
matique et musicale qui sera don- 
née dans la salle du Collège ver 
la ani-décembre prochain. La eo- 
médie qu'on y jouera, intitulée 
‘Le Train de Plaisir’”, est des 
plus amusantes, et comme les ta- 
lents locaux qui l’interprètent sont 
déjà avantageusement eonnus par- 
mi nous, il est facile de prévoir 
une complète réussite, La partie 
musicale ne fera pas défaut. Nous 
en reparlerons 

e 


La retraite fermée aura lieu à 
l'hôtellerie des RR. PP, Trappis- 
tes, les 8, 9 et 10 décembre pro. 
chain 


me 


. … 4 de rer é 
leur enthousiasme. humide, sous le couvert de quel 

Le Semeur, revue mensuelle pu- ques trones d’arbres, entre les- 
bliée à Montréal, qui est l'organe Le Comitde Presse |quels poussent de maigres cham- 
de l'A. C, J, C., s'adresse non seu- de rendrye.| pignons et logent d'énormes rats. . 


lement aux mémbres de l’Associa-[ francais. Le Cercie INérendryc Un mois de eetie vie délicieuse 


Quarante & de succès dans le commerce du 
MOUDN de PERSE et du VISON 


nt de notre maison 


les Quarti Généraux de ces Fourrures 
ARICLES POUR DAMES 

$180 « rius 

$3 0 et plus 


MANTEAUX th 


PARURES MOTON 


PARURES VI®SN 


MANTEAUX AT MUSQUE 


MANTEAUX SAL FRANCAIS 


$ 75 et plus 


OUR HOMMES 
PALETOTS doblés de chamois, 


PALETOTS dowlés Rat Musqué 
garnis Loue ................ 


CASQUES EN dus 


CAPOTS Castor .. 


En bon placement 


LES PERSONNES QUI, DE TEMPS À AUTRE, ONT DES FONDS À 
PLACER PEUVENT ACHETER AU PAIR DES 


OBLIGATIONS DU GOUVERNEMENT CANADIEN 


AU MONTANT DE $500 OU DE MULTIPLES DE CE MONTANT. 


Capital remboursable le ler octobre 1919, 
Intérêt payable semi-annuellement le ler avril et le ler octobre, par chèque (payable 


au pair sans frais de change dans toutes les banques à charte du pays) au taux de 5° par 


an à compter de la date de l'achat. 

Les porteurs de ces obligations auront le privilège de les offrir au pair plus l'intérêt 
comme équivalent d en règlement d'obligations qui leur seront attribuées sur leur 
souscription à tout emprunt de guerre que le gouvernement canadien pourrait mettre sur le 
mi À à l'exclusion seulement des bons du Trésor ou autres valeurs d'Etat de courte 
€ ce. 

Les fonds de ces obligations ne peuvent servir qu'aux fins de guerre. 

ÿ Une commission d'un quart d'un pour cent sera payée aux courtiers réguliers d'oblige- 
tions et de valeurs de Bourse, sur les allocations qui pourraient leur être faites de ces obliga- 
tions à la suite de demandes t indication de leur qualité 

S'adresser au sous-ministre des Finances à Ottawa pour les formules de demande. 


MINISTÈRE DES FINANCES, OTTAW / 
7 OCTOBRE 1916. « { 


Av nn par pen au cal va er mnt 


in senyss a TU TA TE Ne 


2 0 2 


POUR LES CULTIVATEURS 


Abattage et préparation des pores 


fait oublier un an de misère; on 
en sort retapé à fond et prêt à 
entreprendre de nouvelles canpa- 
gnes. Aussi est-ce avee plaisir que 


je suis venu prendre cette nouvel: pour le marché 

le position où j'oceupe un gourbi 

délicieux (Songez que j'ai wn à x 

banc, une table et un pot del. Comme nous l'annoneions la se- 


maine dernière, nous nous oceu- 
perons à l'automne de la vente 
des pores. Le marché est très avan- 
tageux et nous pourrons certaine- 
ment obtenir à nos sociétaires de 
très bons prix, pourvu qu'ils nous 
expédient des pores de belle qua- 
lité, qui aient été bien abattus et 
préparés. C'est pour les aider à 
obtenir ces hauts prix que nous 
donnons aujourd'hui quelques 
conseils généraux qu'ils suivront 
avec profit, sur l'abatage et la 
préparation du pore pour le mar- 
ché. 


Le pore destiné aux grands mar. 
chés doit peser entre 100 et 250 
livres, mais ne pas dépasser l'une 
ou l’autre de ces limites. Un bon 
pore d'après les exigences du 
marché, est celui qui à 7 mois, 
pèse de 190 à 225, excepté le porc 
à bacon qui doit peser de 140 à 
180 livres. L'animal trop maigre 
et trop léger se vend très diffieile- 
ment, de même que celui qui est 


fleurs!) et où des trous de marmi- 
tes sont suffisanunent espacés 
pour qu'on ne risque pas de se 
casser le cou tous des dix mètres. 
C'est idéal! Ajoutez qu'on y tue 
du Boche tant qu'on peut, et vous 
verrez que jamais artilleur ne put 
rêver meilleure position. 


—_— 

Vous me parliez dans votre der- 
nière lettre, de mon stage à l'a- 
viation. Eh! Eh! je gage que vous 
enviez mon sort ! Il est certain que 
l'aviation est un moyen de loco- 
motion absolument merveilleux, 
et que la randonnée de l'air, à 
condition d'avoir un bon pilote, 
est quelque chose de délicieux... 
Ce petit appareil de toile, avec le- 
quel vous faites corps, vous grim- 
pe hardiment dans les airs jusqu'à 
3 et 4 mille mètres, puis il se re- 
dresse, plonge dans l'air, se relè- 
ve, tourne sur lui-même, se ren- 
verse à droite, à gauche, se jouant 
dans l'atmosphère camme un pois- 
son se joue dans l'eau... Montez- 


vous ? il vous semble qu'une force trop gras. C'est done dire que 
invisible vous saisit par le dos et| nous ne voulons recevoir aueun 


par le fond de votre indispensa- 
ble et vous pousse dans les airs. 
Commencez-vous la descente ?... 
Cette force invisible vous aban- L'abattage est une opération 
donne brusquement pendant une{très importante et qui influe beau- 
demie seconde : le siège vous man-| coup sur le prix, selon qu'elle est 
que, vous êtes dans le vide. Puis|bien ou mal faite. I faut donc la 
tout à coup: ..… n’aie pas peur!.. | faire avec beaucoup de soin, si 
Cest la main qui vous reprend, |l'on veut obtenir de bons prix. Le 
vous recolle à votre escabeau, et|pore doit être abattu la veilie du 
l'appareil descend en planant, les| jour où il sera expédié sur le mar- 
ailes grandes ouvertes. Et vous|ché. Pour le saigner, on le sus- 
vous voyez défiler au-dessous de pend par une patte de derrière à 
vous les grandes lignes blanches[une poutre au moyen d'une cor- 
des routes, les rubans argentés desde ou d'une poulie, à une hauteur 
rivières, la barre noire de da voie | convenable pour que celui qui doit 
ferrée coupant les carrés de prai-|faire la saignée puisse travailler 
ries, les rectangles de champs la-[avee aisance. On ne doit pas Ko | 
bourés, les polygones des bois... [servir pour cette opération d'un | 
toute une géométrie dans l’espa. [couteau trop long, autrement l’on 
ce... lei vous apparaît une ligne | court le risque ‘‘d'épauler’’; le 
sinueuse, puis deux, trois, Il y a[même danger existe lorsque a 
de la terre remuée, de la terre jau-[pore est saigné par terre. La sai- 
ne, blanche, noirâtre... Ce sont | gnée est faite en enfoncant pres- | 
les tranchées : le Boche est là!...{tement le couteau dans la gorge 
Et vous allez, et vous venez, no-[de manière à couper l'artère, 
tant tout ce que vous voyez sur Quand le eoup a porté juste, le 
[la carte ou le plan, appelant, grâ-|sang s'écoule en deux ou trois mi- 
ee à votre manipulateur Morse, la | nutes. Comme on le voit il est très 
batterie qui doit, sur vos indica-|important que cette opération soit 
tions, détruire tel ouvrage enne- bien faite, autrement le pore ne 
mi... Pendant ce temps, à droite, | peut être vendu qu'à réduction, 
à gauche, devant vous viennent|c’est-à-dire à deux ou trois sous 
éelore de jolis flocons de fumée par livre de moins que le prix du 
blanche ou jaune: C'est le Boche marché, Nous recommandons done 
qui vous vise, qui tire et qui vous|particeulièrement de bien suivre 
rate, mais vous oblige tout de mé-[les instruetions sur ce point. 

me à faire parfois quelques jolis| Après la saignée, le pore est 
plongeons ou quelques virages plongé dans un réservoir rempli 
bien sentis... Et puis c'est le re-[ d'eau bouillante, pendant deux 
tour, la rencontre de quelque col-[ou trois minutes, juste le temps 
lègue des airs, ami bien entendu d’humecter parfaitement toutes 
(ear je n'ai jamais rencontré de les soies, On le met ensuite sur une 
Boches pendant mon stage) et table et on le dépouille complète- 
l'atterrissage, au camp d'aviation [ment de son poil au myen d'un 


pore de l'une ou l'autre de ces ea- 
tégories. 


qe 


minute précieuse, entre toutes |toutean. 

pendant laquelle votre pilote Quand la peau a été parfaite. 

grand éducateur des sens, vous|ment nettoyée, ‘‘grattée’’, le pore 

fait voir à votre complet ahurisse. [est de nouvean suspendu mar les | 


ment, une ligne d'horizon verti- | Paites de derrière. Il s’agit alors 
enle!!!! Ce sont là, voyez-vous [de l'ouvrir et d'enlever les intes 
des impressions qu'il faut vivre et tins. Après quoi, noue. bain 
qui ne se racontent pas... mais cette fois-ei à l'eau froide, et 

Mais je m'oublie, Quand je[nettoyage eomplet tant à J'inté, | 
blague, je ne sais plus quand|rieur qu à l'extérieur. La toilette 
m'arrêter, et cependant, j'ai du|terminée, le pore est laissé ainsi 
travail, car pour l'instant, nous suspendu jusqu'au moment de 
sommes en grands travaux. l'expédition. Dans cette position, 

Je ne vous parle pas de la guer- il prend, en séchant et en refroi- 
re, vous en savez aussi long que dissant, la forme convenable. 
moi. Vous savez comment, à Ver- L emballage doit être non 
dun, les Roches font massacrer| moins minutieux que l'abattage. 
leurs hommes et épuisent 4eurs Le moment venu d'expédier le 
réserves. Vous connaissez les sue. |Pore abattu sur le grand marché, 
cès russes. Vous n'ignorez pas, | 91 l'enveloppe dans de la toile 
non plus, qu'il ne faudrait pas bien propre et de manière à le re- 
beaucoup de vietoires eomme eelle | OU VTT entièrement. Certaines 
du Jutland pour envoyer toute la | Personnes ont l'habitude de eou- 
flotte boche par le fond, Et bien, | Per les pattes et Ja tête et de les 
coneluez comme nous le faisons [mettre à l'intérieur du pore pour 
tous: Nous les aurons! l'emballage. Cette pratique es 

Le Français n’est pas aussi fri- condamnable et me doit pas être 
vole qu’on le dit, et nous tien-|"uivie. Il vaut mieux laisser les 
drons bien encore un an, s’il le P0res entiers et les emballer tels 
feut. Allez, les Boches ne nous|4u ils sont, sans fâire aucune am- 
connaissent pas. fs nous jugent | Putation. Comme nous le disions la 
par certaines gens qui font tache 


semaine ge il faut attendre 
chez nous: ils ont tort: nous va- | 2U temps rais pour expédier, 
lons mieux que notre réputation. | C'est-à-dire à la fin du mois de 
Allons, je n'en puis plus, et si septembre ou au commencement 
je ne m'arrête, je vais radoter. | du mois d'octobre. Car à cette épo- 
Priez bien pour moi qui depuis |e il n'y 8 aucun risque de dété- 
quatre ans, me trouve loin de mon | "10ration, adwenant: un léger re 
Séminaire et de mes études ; priez tard dans la livraison. 
pour moi et-priez pour la France,| Le cadre de cet article ne nous 
, L 
ear e’est par le bon Dieu que|Permet pas d'entrer dans de plus 
nous les aurons!!! amples détails sur l'abattage et 
c1M, la Lg tre À des pores pour le | 
»  tilass Fmarché, Cependant, ce que nous en 
Sous-lieutenant d'artillerie. avion di CA, lt epérons, 
| à faire éviter aux sociétaires cer. 
Préserve contre la dyspepsie— |taines grosses fautes dans l'une 
H n'existe pas de souffrance plu: |ou l'autre d@ ces opérations, qui 
déprimante que da dyspepsie, la-|entraînent toujours des pertes 
quelle vient du mauvais fonction-| considérables, D'ailleurs, pour 
nement de l'estomac et du foie, | ceux qui sont désireux d'avoir 
mal dont la vietime est digne de |des renseignements plus complets 
toute pitié. Cependant il peut |sur ce sujet nous sommes heureux 
trouver sa guérison dans les Pilu-| de signaler à leur attention le Bul. 
les Végétales de Parmelee, remède | letin No 18, dont nous avons déjà 
dont la valeur est attestée par des! parlé, publié par le ministère pro- 
années de succès, Certaines piules | vincial de l'Agriculture. Ts ÿ pui- 
sont annoncées comme des meil- | seront de préciout ohiitén lee 
vures existant, mais aueune né |sur l'élevage et la préparation du 
vaut les Pilules Végétales de Par-!nore pour le marché. 
melee, B. de la Soc. Coopérative Agricole 
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éch'gé : Inspecté | ‘‘Tough''! Rejeté 


‘Smutty 


| 
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| 160% | 165% 
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UNE SUGGESTION 


AU PAYS DE L'EPINETTE 


NÉ ue, ROUGE | 
Tous reconnaissent la nécessité de | colonisation et tous répi e 
nier À “ L Monsieur le rédacteur de 
tent à l'envie que c'est le seul et unique moyen de maintenir et d'ac- la Liberté 
croître notre influence dans ce pays. Même dans la province di Votre journal a toujours encou- | 
Québec, vous ne trouverez personne qui ne vous avoue que si notre |rggé la colonisation des plaines | 


groupe devenait fort dans l'Ouest, il jaillirait de cette foree fn 
caise dans l'Ouest un accroissement d'influence française dans le 
Canada tout entier. 
nôtres continuent à 


de l'Ouest. A maintes reprises | 
vous avez publié des lettres et de! 


Cependant, bien qu’en nombre moindre, les nombreux articles sur ce sujet :| 


émigrer aux Etats-Unis. Fait eonnn de tous, ! vous avez cherché à grouper Îles! 
déploré par tous: mais, je vous le demande, est-il quelqu'un travail nôtres dans des centres nouveaux 
lant à enrayer ce désastreux exode? sg ge perle pme sa ve du 
Nous souhaitons que les têtes dirigeantes de la province de Qué- ont, V ve ge Ag que le pen: 
bee mettent fin à ce mal et quelques-uns ont même suggéré de de- pre canne me ge peuple eur 
À mal e AU ds zac “-jagricole st qu'il trouve dans la 
mander aux eurés québecois de diriger vers l'Ouest, chaque année, | sie chanpêtre le secret de sa con-! 
une ou deux familles. Quelque chose at-il été fait? Surtout, |servation et de son expansion. | 
avons-nous fait quelque chose? Oui, avons-nous fait notre part de {J'ai toujonrs approuvé en mon! 
ce travail? for intérieur ectte campagne en| b 
Nos frères de l'Alberta et de ia Saskatchewan ont fait un tra- faveur de l'accaparement &u sol : |} 


|voilà pourquoi je me sens pousse 
à faire connaître à vos lecteurs un 
[nouveau pays qui certes a bien sea 
charmes et ses avantages. 

: : Je demeure au pays de l’épinette 
Ce n'est pas ce genre de travail qui nous æmènera des colons. ! ronge. L'idée de la forêt ne sourit 
Si nous voulons accroître nos cadres, il ut donner un petit | pas à tout le monde, et je crains 
coup d'épaule à da roue, Un petit coup tout simplement. Ainsi, de me heurier à bien des esprits 
pour vous prouver combien peu d'efforts cela vous demanderait, - | prévenus. On prend une terre 
quel travail sérieux et certainement fécond, tout en ne demandant | Pour la cultiver et lui faire pous- 
à chacun qu'un peu de bonne volonté, n’accomplirions-nous pas en |$®T du blé, ou la convertir en de 
gros pâturages où des troupeaux 
nombreux y trouveront leur sub-| 
sistance. Voilà l'idée première de! 
la colonisation. 


vail sérieux et persévérant et obtenu de beaux résultats. Mais nous 
du Manitoba? Oh! gros cultivateurs, nous nous sommes tranquille- 
ment assis sur nos lauriers, semblant dire j 
si les autres veulent 


‘Nous sommes bien ie} 


venir, bien! qu'ils viennent’? 
Il 


nous fa1 


DECHRGE veut dire “déchargé"” à l'élévateur terminus à Fort Wil- 
lig et Port Arthur. 


faisant connaître à nos parents et à nos amis de là-bas les avantages 
qu'offre notre provinee et surtout les résultats que nous y avons 
obtenu depuis que nous sommes venus nous établir au Manitoba ? 

Mais comment le faire? Dans la Liberté. nous On & bien raison. Mais de même 
sont ouvertes: profitons-en. Et ce n’est pas malin ce petit travail. | qne les uns aiment la vie agricole, 


INSPÉTE veut dire “inspecté'” par les inspecteurs du gouvernement 
Voyez combien facile, Vous avez chez vous un chroniqueur ? À autres la vie pastorale, il doit 


àfinnipeg. 

La cd pour le grain “tough", “rejeté”, ‘“‘smutty" est pour ce grain 
dhargé. 
| 


Ses colonnes 


Zorro ppSEEEEE———— 


Cote a la Fermeture 


bien! qu'il nous donne un petit rapport comme ceci: ‘Un Tel....|s'en trouver aussi qui aiment l’in- 


venu de tel endroit... il v a tant d'années... avec tant d'argent. .’’.|dustrie forestière, et c'est à ceux- 


Il faut aussi dire s'il est venu seul, garcon, ou père de famille et [là que je m'adresse. A tous ceux | | ù + | x | 
avec combien d'enfants. Surtout, il faudrait bien faire connaître qui ne sont pas manchots et qui l | Blé | Avoine | Lin |. Orge 
les succès qu'il a obtenu jusqu’à aujourd'hui. ur manier Ja hache, salut ! ——_ — — | 
Mis qu'est-ce que cela donnerait? Cela ferait d'intéreseantes Permettez que Je fasse voyager | | pp | RE | o | 91 
nouvelles qui seraient lues avec intérêt par nous tous Ki da ha u peu votre imagination sur les Octére ....| 18674 5934 249 1121 
: a Me: R ; >ords enchanteurs de la rivière la | | | 
serait pas du travail de colonisation Au contraire, ce serait du Pluie: ne craignés rien tant ‘que Noire | 18654 | 949 
travail de colonisation, et voici comment, Vous admettrez avec moi vous resterez sur les bords : il.n’v | | | | 
que si cette page, pleine de telles nouvelles, aurait de l'intérêt pour |a pas de danger. à Déchbre # 18144 5914, 248 107 
nous, elle en aurait tout autant pour eeux qui pensent à quitter] Raïiny River est une petite ville ! | | À | 
leurs terres dans Québee et à aller s'établir quelque part. Il s'agirait [de 1,500 habitants sise sur la rive Mail. ,...| 184 | 615% | | 
alors tout simplement de leur faire lire ces intéressantes nouvelles, canadienne, à douze milles en RE 
Songez quelle réclame et en sonrme combien facile et peu coûteuse! amont du lac des Bois. Les pre- | Cote fournis par la N. Bawlif Grain Co. Ltd. 


dû construire 
leurs huttes sur des souches d'’épi- 
nette, Soit dit entre parenthèses, 
cet âge de pierre a disparu et l’on 
ue voit plus de bois autour de la 
ville, I faut s'éloigner d'une cou- 
ple de milles: c’est là qu'on re- 
trouve la forêt à son état primitif, 
et c’est dans ces épaisses épinet- 
tières que je désirerais voir les nô- 
tres venir se grouper et y faire 
leur fortune. Faire fortune dans 
le bois, cet aliage de mots vous pa- 
raît peut-être étrange. Un mot 
d'explication fera comprendre, 

Il y à à trois milles d'ici une 
réserve sauvage que le gouverne- 
ment previncial vient d'ouvrir à 
la colonisation. Cette réserve a été 
arpentée et contient au-delà de 
deux cents terres de 160 âcresi 
chacune. Ces terres se vendent de 
Vous aviez été conduits par je ne |#2 à #3 l’acre. On trouve au centre 

Püis le blé des centaines d’acres en foin na- 
turel, mais la majeure partie de 
la réserve est couverte d’épinette 
rouge d’une densité étonnante : 


Nous sommes 3,000 abonnés à la Liberté. Si chacun de nous taillait miers colons ont 
dans le journal cet intéressant petit détail et l’adressait à ün parent 
ou à un æmi de la province de Québec, de France, de Belgique, de 
Suisse, cela une couple de fois par mois, songez quelle role 26 PE 
réclame, Nous pourrions chaque semaine lire les succès d'une sn | 


Les plus hauts prix 
obtenus 


Retours prompts et 
satisfaisants 


Le Comptoir Agricole, ‘Limited’ 


LES SEULS CANADIENS-FRANCAIS COURTIERS EN 
GLAIN DANS L'OUEST CANADIEN 


taine de nos eultivateurs et 3,000 abonnés pourraient le communi- 
quer à un parent ou à un ami. Est-il quelqu'un qui osera dire qu'un 
pareil travail ne donnerait pas de fruits? 

L'on ne nous connaît pas, (” tout le mal. Le jour où 
l'on nous connaîtra, où l'on saura nos succès, soyez certains que l’on 
affluera vers nos centres franenis. Mais c'est à 
naître les avantages de notre province, 


est là 
a 
nous de faire 


con- 


N.-C. JUTRAS, ptre. 


M. Langille, gérant général, ancien inspecteur en chef du 
grain, s'ocupera tout spécialement de l'échantillonnage, de 
l'entreposage et de la pesée. 


LA BOURSE AU BLE 


L'an dernier, nous vous avons un tantinet causé du jeu de la 
bourse. Plusieurs avaient cru bien faire en risquant quelques cents 
minots et presque tous perdirent. 
sais qui à ‘‘acheter’” à la Bourse avait dégringolé 
et vous avez perdu votre mise, (Cet été, je ne sais plus quoi ou 
plutôt qui, — car il y a quelqu'un qui conduit ee commerce, — on 


: 


Avances généreuses sur les connaissements. 
{ BILL OF LADING) ‘ 


I ya profit àconfier son grain à des courtiers qui ne vendant 
qu'à commission prendront un intérêt tout 
particulier à vos affaires 


vous a invité à changer de tactique. On ne vous propose plus c’est une immense forêt vierge Pour tous rerseignements quant à l'expédition, ou autre chose, 
d’' ‘‘acheter’’, mais de ‘‘vendre”’ telle que la nature l’a faite depuis ECRIVEZ, TELEGRAPHIEZ ou TELEPHONEZ à 
C'était simple et facile. Vous vendiez votre blé à $1.25, avee Téléphone Main 3351 


le temps de notre grand'’père Noé. 
Il y a &es terres qui contiennent 
de 5,000 à 6,000 cordes de bois 
que l’on peut vendre $5 la corde 
plus ou moins. $5 est le prix actuel 
et nos fournisseurs sont enterrés 
de commandes, Un calcul vous 
dit déjà qu'une de ces terres peut 
vous rapporter de #25,000 à $30.- 
000. La récolte est poussée; il ne 
s'agit que de la moissonner, Ainsi 
je ne vous invite pas à venir de- 
mander du grain à la terre, mais 
à ramasser ce qu'elle a poussé de- 


obligation de le délivrer en octobre. Voyez-vous, le blé descendait 
à #$1.00 et cette bonne petite transaction vous donnait 
sous par minot, Mais... il y a un mais 
comme ailleurs... mais le blé a monté de 
descendre vingt-cinq sous. Votre habile petite spéculation vous a 
done jeté dans le trou, vous faisant perdre vingt-cinq sous par rmuinot, 
C'est ainsi que chaque année nombre de eultivateurs perdent des 
milliers de piastres. Tout au plus quelques chanceux font-ils quel. 
ques piastres, parfois quelques centaines de piastres 
La 9 Le 


300 Grain Exchange 


vingt-cinq 
dans le commerce du blé 
vingt-cinq sous au lieu de 


RD 


| 
bois que de récolter du blé? Si |l’expérience. Déjà quinze familles 
l’on y songe bien, on verra qu’un canadiennes ont pris des terres. 
homme d'une capacité moyenne | M. Pyrrhus, un des nôtres, a payé 
peut abattre deux cordes par|sa terre #475. Dans une eonversa- 
jour ou 50 cordes par mois, ou en- | tion à la volée il me dit : Ce n’est 
viron 500 par an: à raison de $4 | vas une terre que j'ai acheté ; c’est 
la corde, cela lui donne $2,000. 11 un cadeau que le gouvernement 
faut bien du blé pour donner m'a fait. J'ai six-mille cordes de 
#2,000, les dépenses déduites. lbois sur ma terre, outre des mil- 
Lliers de piquets de eèdre et du 


A la Bourse, ce sont toujours les ‘* 
tard, les petits se font ‘‘plumer’”. 


») 
gros 


Tôt ou 


Est-ce 


qui gagnent. 
Comment cela se fait-il? 


que quelque chose autre que le hasard aurait son mot à dire là.}puis des siècles. Voici le témoignage d'un hom- | bois de pulpe. Deux arbres paient 
dedans! Vous perdez toujours où vous ne gagnez presque rien.| Est-il plus difficile de faire du | me qui est actuellement à en faire | im acre et j'ai déjà vendu pour 
Curieux, n'est-ce pasi Tenez, prenez le jeu de cartes. Vous êtes | 

! J € 


|$#300 de bois. C’est le produit d'un 
demi acre et je compte faire en- 
1915 core $200 avec ce qui me reste de 
cet acre. 


2 


quatre à jouer: s’il y en a qui gagnent, les autres doivent nécessai- eg 
rement perdre, Mais quels sont eeux qui gagneront? Naturele- 
uent, ceux qui sont familiers avec le jeu ont plus de chances de 
gagner que eux qui ne le Si par hasard, il y à de ‘‘fins 
tricheux ””, ils ruineront certainement leurs compagnons. Entre le 
jeu de eurtes et le jeu dé bourse, il y a beaucoup de ressemblance, 
j'en süis convaineu. 

Non, me diront un certain nombre, c’est du pur hasard ! 
Jd''haussé et la baisse des prix sont souvernées par quelqu'un ou 
quelque chose que ni vous ni moi ne pouvons découvrir, Mais il y 
« des gens qui sont plus au courant de ces changements que nous, 
des gens qui sont plus en état que nous de prévoir <es diférentes | 


variations de prix, car enfin, qui vous pousse à ‘‘acheter’’ en 
et à ‘‘vendre’’ en 1916! 
| C'était courir deux chances tout à fait différentes. 
deux cas, vous avez été les perdants. 


DS | 4 
sont pes. Et dans les! (Ces terres se vendent un «in- 


Sans aucun doute, ceux qui |quième comptant, et la différence 
L ns | L) 

en quatre versements annuels. Ces 

conditions sont bien à la portée 


Core cultivatonre sons. 1 \ _|des bourses les plus anodestes, et il 
, Vous avez une position bien trop noble pour ine faut pas une fortune pour y 


permette aux autres de se moquer de vous. De plus,\vos enfants et | construire un gite. Quelle difré. 
votre femme ont droit à ce que vous ne gaspilliez pas € que Due | entre une terre prairie el 
vous donne pour élever votre famille. lune terre à bois! Iei une hache et 
lune scie su nt; là il faut dé- 


ont été les gagnants étaient ceux qui connaissaient) ce 
que vous. Lg 


jeu mieux | 


Mais 


N.-C. ptre. 


{la Charité et de 


YORK TON 


Succursales 


Winnipes, Mat 1 Love ubre mo 


MOOSE JAW 


CALGARY 


N. Bawlf Grain Company 


LIMITED 
COURTIERS EN GRAINS 


Winnipeg, Man. 
Expédiez-nous votre grain. Nous sommes établis à Winnipeg 


depuis 37 ans 


Marquez sur votre connais 


‘‘Notifiez N. Bawlf Grain 


nous votre copie, nous disant quel montant 


désirez comme avance, ou 


sement (Bill of Lading) : 
Co., Ltd.’ et envoyez- 
vous 
faites sur 


une traite 


votre banque en y attachant votre connaissement. 


Téléphonez ou écrivez à M. Des 


chambault pour les plus hauts 


prix, et pour donner vos instructions 


Paiement fait le jour meme de la vente 


ATTENTION 


SOIGNEUSE 


bourser des centaines de piastres 
pour se pourvoir des instruments 


aratoires. lei on fait sa vie tout de |: 
Bologne ..... 


‘“Cutters’ 
‘{Canners”’’ 


suite et chaque jour; là il faut at- 
tendre la moisson, qui certes ne 
porte pas toujours des épis dorés. 

Un autre avantage digne de re- 
marque, c’est que le sol est de 
première qualité, sauf quelques 
endroits où il y a des couches de 
sable. Quelqu'un qui choisirait 
pourrait bien trouver en sus d'une 
immense forêt quelques arpents de 
terre arable., Quant aux chemins 
ils sont beaux à faire les délices | 
des automobilistes. 

Ce récit n’est pas du tout flatté, | 
et si l’on désire de plus amples 
informations, je me ferai un plai-! 
sir de les donner par l'entremise 


de la Liberté. 


| 


J'ai Vu. 


——2 2 2 — — 


LA MERE CARON 


ps a | 
| 
| 
| 


la 
par l'abbé Auclair, nous relevons! 
l'édifiant trait qui suit: 

Elue supérieure de la Providen-| 
ce Mère Caron voit un des édifices 
de la communauté détruit de fond 
en comble, par un désastreux  in- 
cendie, pendant que l’Asile, situé 
au beau milieu de la route suivie 
par les flammes, reste intact, com- 
me miraculeusement sauvé d’une 


statue de la Sainte Vierge. Quel-| 
qu'un lui proposa de descendre la 
statue de sa niche. ‘Non, non, s'é-| 
eria Mère Caron dans un bel élan 
de foi naïve et forte, si Marie ne 
nous sauve pas, elle périra avec 
nous’! Marie ‘‘se sauva’”, écrit] 
spirituellement M. l’abhé Auelair 
et avec elle l’Asile, 


| 


Brisé par l'asthme. L'homimne 
ou la femme qui sont exposés aux 
incessantes attaques de l'asthme 
sont inaptes au travail de la vie. 
Les forces leur font défaut et l’é- 
nergie leur manque au point que 
la vie devient pour eux une conti-| 
nuelle tristesse. Cependant tout 
cela n’a aucune raison d’être. Le 
remède du docteur Kellogg a ap-| 
porté un grand soulagement à une! 
multitude de malades. I apporte! 
du soulagement aux voies respi-| 
ratoires et préserve contre toute 
attaque future. Faites-en l’essai. 


| 


RU een 


BETAIL 


Mardi, le 31 octobre | 


Taureaux de poids 


1,200 livres et plus— 
PR ONOR in cles $6.60 à $6.75 
MON 0,406: 10 88,00 € 9000 
LE CPC AA EE $5.50 à $5.79 


Taureaux de boucherie 
De 1,000 Livres à 1,200 livres— 


OT ee GRAN TENTT $6.50 à $6.75 
Mr ere $5.75 à $6.00 
7 ANS PAPDS 5.25 à #5.50 
Ordinaire ...,,... ..$9.00 à $5.25 
De 700 à 1,000 livres— 
DOAbAir ele $6.40 à $6.65 
77 TARN $6.00 à #6,25 
Honen >... 554: $5.50 à #$6.00 
Ordinaire ,,,....,.. $4.75 à $9.25 


Taures de boucherie 


De 700 à 1,000 livres— 
a En LE VAE à $6.00 à $6.10 
SCOOTERS $4.75 à 45.00 
TT NE PO es $5.00 à #5.25 
Ordinaire ...,...... #4.60 à #5.00 


Vaches de boucherie 

1,100 livres et plus— 
OS 67 $5.50 à #5.85 
SSP ENPOEEN $5.50 à #5.85 
DA es ad $4.50 à $4.75 
Ordinaire ..,,...... #3.75 à $425 

De 800 à 1,000 livres— 
De choix ..... .....#95,00 à #5.25 
RC AARqENE ..#4.25 à #4.50 
RENE PORT #4.00 à $4.25 
Ordinaire ..........#9.25 à #3,75 


Boeufs (Bulls) 
De choix 85.35 à 45.65 
Moyen 6.984,76 à 85.28 
US $4.00 à 8495 
$3.25 à 83.79 
SH UEVE NS $2,50 à $3.00 
Boeufs (Oxen) 


Bon .$9.50 à $5.75 
Moyen ... ; ..$0.00 à $5.25 
OTOMERE 57. $#93.79 à $4.85 
Veuux 
De choix .,......,.97.25 à $7.75 
HOME 00 01e Le TUTO 'R 67.00 
‘‘Feeders'’ 
De choix, de 950 à 1,100 div. 
a ARS DAME #5,75 à $6,10 
Bon. De 800 à 950 livres, 
DR D Le CT $5,50 à 45.75 
‘‘Stockers'’ 


De 450 à 800 livres— 
De choix (breedy steers) 


Prix 


LD: RAA PRE $4.90 à $5.25 
De choix (breedy heifers) 
153 ne AIM OAMENES 40.60 à $5.75 


Moyen (taures) .$9.25 à $5.50 
Ordinaire (taures) ,.$%4.75 à $5.00 


Porcs 
De choix .........#10,15 à #10,35 
LOUE EN dede te $7.75 à $8.00 
Léa is en $8.75 à $9.00 
Es Li RP POS #.99.00 à #5.25 
sh 0 NME ENT NAN $6,75 à $7.00 
Moutons 


Agneaux de l’année (choix) 


Prix ..........,.#10.00 à $10.25 
Agneaux de ji'année (ordinaire). 

io CNET EE ..#7.00 à #8.00 
DoUMS ns #7.75 à $8.00 
L06. 55, #:...#7.76 à $8.25 

LES PRODUITS 
Mardi soir, le 31 octobre 
Beurre 


Crèmerie, briquette fraîche. 


Lo et PP SEAT BRETE O PD .38 
Man. (Solids — Prix du 
gros ) 1 ON 
De ferme ,..... RE 28 .30 
Oeufs 
No 1 frais, La doz. ..... .90 .32 
Patates 
Lot le 10 livres ....... .75 .80 
C-B. Au char. le bois .. .80 
Manitoba. Au char .... .65 : 


Farine 
Lake of the Woods Milling Co.— 


Five Roses. Sac de 98 Liv. . . .#4.90 
Lakewood .......,.. ....8477% 
Harvest Queen vo... 8465 
RS Pan us de $4.15 
LS ln) 508 10 
Western Canada Flour Mills— 

Purity. Sae de 98 Liv. ...... #4.90 
CP PR SAONE TERANEnE A: #1771 
Three Stars .........,....,9465 
SU SM NP EP #4.30 


Ogilvie Flour Mills-— 
Royal Household (98 liv.)...#4.90 


Mount Royal ......... …....#4.80 
Fe PO RASE ACER #4.70 
Centénnial ,.,.....,.,, L .%4.70 
A AE NN #3.85 
hote Wheel, ,,,.:: #4.65 
FT CNRS ET NE #46 
ne RO T  PNPINEUT #3.45 
Alimentation 
AOL ver OMS ose nes #24,00 
LR LR PEN PERRET $26.00 
Avoine cassée . . #40.00 
Orge et avoine ........... $40.00 
Foin 
NanreL ND luc $11.00 
PO Nom. der, #10.00 
““Midiand’’, No L ,..:.,,.. $ 9.00 
‘Midland’,M02’.,,.,.... $ 8.00 
“Timothy”, No1,........#15.00 
Volailles vivantes 
Poulets No 1 du printemps. 
Rs piles ‘ame 
Pons Nat, ot à 
ieux coqs ..,.... CRE 
nards No 1 ......... AR di, 
ies Nol...., AC A | P 


Fee 
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PEER ETES SRSAIEIEERe 
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I Minnipeg, Mañ., Ÿ fbvéudrre 1516 


LA LIBERTE 


| - s 


1 


Les enfants d'aujourd'hui — y 
a-1-1} encore des enfants! com- 
munient plus tôt que de notre 


tenrps. Et j'envie leur bonheur 
Mais c'est égal: ls n'auront pas 
goûté comme nous l'avantage de 
marcher au catéchisme la 
première communion, la première 
de toutes, Et, ma foi, si j'étais à 
leur place, je déciderais de ne 
m'en pas consoler, 


pour 


Marcher au catéchisme ! Je 
pas oublié la forte impression que 
ces gimples mots me causèrent au- 
trefois dans ma lointaine enfance 
J'étais alors dans les grosmes let. 
tres et dans les barres. I 1] 
la veille du grand jour, réunit tous 
les élèves dans la salle d'en bas 
Et là, sur un ton très solennel, il 
nomma publiquement ceux qui al- 
laient quitter l'école pour mar. 
cher au catéchisme. A l'appel de 
leur nom les camarades sortirent 
des rangs et vinrent s'aligner près 
de la porte, Que tous me parur 
de grands heureux et de grands 
savants! Nous, les gens du ba be 
bi bo bu, nous les eonsidérions 
avee une sorte d'extase, On 
montrait notarmment le grand Er- 
nest dont les plus vieux nous a- 
vaient dit qu'il pouvait réciter 
son eatéchisme d'un bout à l’au- 
tre sans manquer un mot, et qu'il 
avait même, s'il vous plaît, tenu 
tête au Frère Michel sur l'emploi 
du pronom soil... Pour ma part 
je croyais entendre un refrain 
bien cher à ma grand'mère : ‘Mon 
petit, tu xs encore des ecroûtes à 
manger avant de te rendre là !..”! 

Un jour pourtant, j'y devais ar- 
river, et je confesse que, pour l’u- 
ne des rares fois de ma vie, l’at- 
tente ne m'a pas déeu. Croiriez- 
vous que séparés des autres nous 
devenions du coup un contingent 
d'élite, une manière de petite a- 
ristocratie ? Songez donc : pendant 
tout le printemps nous irions à 
l'école de Monsieur le Curé! nous 
irions vivre dans l’église et dane 
la compagnie du Bon Dieu! A la 
maison nos mères s'employaient 
de leur mieux à nous plonger 
dans le solennel. D'abord le matin 
du premier jour il fallait faire une 
toilette spéciale et c’est la maman 
qui s'en chargeait. Un enfant qui 
marchait au catéchisme devait 
avoir les mains bien nettes, frot- 
tées à la brosse si nécessaire, les 
cheveux proprement peignés avec 
un petit coq à la Papineau, 
habits sans taches, une belle bou- 
ele noire sur un col blanc. 

Un enfant qui marchait au ca- 
téchisme — ainsi de voulait encore 
la mode de par chez nous — de- 
vait même pour tout ce tenrps-là 
laisser reposer souliers de 
boeuf. Et pourtant, Dieu sait s: 
grand'mère en plissait de proprets 
et de jolis! Le cher enfant devait 
chausser à tout prix des chaussu- 
res de magasin avee de beaux 
cordons flambants neufs. Et ainsi 
habillé et attifé, on partait pour 
l'église emportant au front un 
baiser attendri de sa maman. 

Et c'est alors que pendant deux 
mois — deux mois sans congé! hé. 
las! -— commencait l'austère novi- 
ciat. Dans le village, nous étions le 
point de mire de tout le monde. 
Plus le droit de erier, plus le droit 
de courir, plus de droit de taqui- 
ner les quêteux, plus: le droit de 
voler des petites pommes vertes, 
pas même celles-à, M. Rivard. 
Mais toujours il fallait marcher en 
rangs bien droits, graves, recueil- 
lis comme des enfants qui revien- 
nent de la sainte table, 

Et à la maison donc! Là, pen- 
dant les deux mois aussi, nous de- 
vions vivre en grande retraite, 
Non seulement un enfant qui mar- 
chait au catéchisme ne devait pas 
être désobéissant, gourmand, que- 
rebleur. Mais, grand Dieu! c'est 
qu'il fallait se priver je vous assu- 
re. Un enfant qui marchait au ea- 
téchisme ne devait pas jouer bru- 
yamment, ne devait pas dénicher 
les oiseaux, ne devait pas tirer la 
queue des chats, ne devait pas fai- 
re de grimaces ! Pensez done, c'est 
si laid et si’le vent allait revirer. . 
Et ce n'était là que la morale de 
grand'mère, Mais à celle-à à fal- 
lait ajouter la morale de maman : 
plus de pied-de-nez, plus de cehi- 
quenaudes ; on ne pouvait plus mé. 
nie pincer la petite soeur!... Ah! 
chère maman et chère grand 'ma- 
manu, vous en êtes-vous assez ser- 
vi de votre argument suprême 
pour réprimer nos plus innocentes 
imfâmies : ‘‘Oui, disiez-vous, €'’est 
bien joli pour un enfant qui mar- 
che au ecatéchisme !...'" Et eha- 
que fois nous baissions la tête, ab- 
bond qu vonfus, démolis, et d'un 


des 


ses 


boud'nous remontions dans le seu- 
timent de notre haute dignité. 

Du moins nous pouvions nous 

ndre quelque peu à l'église, 

à l'heure des recréations. Mon. 


ent [nez une 


sel 


0 


PE 
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Quand nous marchions au Cathechisme 


PAR L’ABBE LIONEL GROULX 


Extrait des “Rapailiages” 


sieur le Curé lui, faissait 


des petites filles. 
jouer à la barre, à la pelotte, 
même aux marbres, surtout à 
poignée et à deviner. 1] arrivait 
méme que Monsieur le Curé ve- 


nait jouer avec nous quand il avait |vaient enecre; de grosses taches 
fini de lire dans son beau livre | noires apparaissaient 


doré. Mais je ne sais pas 
que le Bon Dieu 
le pensions tous 


clair à travers nos doigts? 


fois nous faisions des expériences, 
par exemple l'expérience 
amusante du ‘‘voyons voir si tu 


aimes le beurre”, Savez-vous eom- ; plus ni moins d'un voyage par le 


ment l’on procède? Oh! l’expé- 
rience est très simple, ce qui ne 
l'empêche pas d'être presque tou- 
jours infaillible, Voici : 


sons un pouce où deux au-dessous 
du menton de votre sujet. Et vous 
observez. Si tout à coup sur la 
peau blanche se dessine un halo 
jaune, c'est entendu, vous aimez 
le beurre, et même beaucoup, mon- 
sieur où mademoiselle, 

Il faut joindre à amuse- 
ments les distractions du catéchis- 
me, par exemple les réponses 


ces 


si 


drôles faites à M. le Curé, Certains | Les tombes nous appelaient : il y 
soirs nous arrivions à la maison en {en avait jusqu'à la porte du 
“Maman, grand'’-! min couvert, tellement des 

maman, eh bien! vous savez le pe-| de l’ancien temps aimaient à dor- 
tit Jacques Lauzon de la Petite-! mir le plus possible dans l'ombre 
imagiiez done qu'il a dit|de l’église paroissiale. Nous allons 
à Monsieur le Curé qu'il y avait|de préférence vers les tombes les 
Et maman et|plus vieilles, tumibes de chêne ou 


coup de vent: 


Côte... 


trois dieux!!!’ 
grand'maman qui se 
naient et qui ajoutaient : 


conster- 
“P'tit 


pas fin, c’est sûr il va se faire ren-| jà eouchées dans 


voyer’”... Se faire renvoyer, ah! 
la voilà bien l'affreuse menace qui 
nous à tant torturés! Monsieur le 
Curé avait le don de la laisser 
planer sur la tête de tous, même 
sur la tête des plus forts et des 
premiers qui prenaient place près 
de lui au bout du long banc dans 
le chemin couvert. Se faire ren- 
voyer du catéchisme, nous le sa- 
vions tous, c'était là le suprême 
déshonneur dont jamais l’on ne 
pouvait se laver. De mon temps on 
parlait encore dans la paroisse 
d'un tel renvoyé trois fois et qui 
avait dû, en fin de compte, commu- 
nier par charité et en grand'’eu- 
lottes, s'il vons plaît. 

J'y songe! il ne faut pas que 
ces mauvais souvenirs me fassent 
oublier les amourettes du catéchis- 
me, Est-ce que dans votre parois- 
se il s'en rencontrait de votre 
temps? Par chez nous, cela reve- 
nait conne Îles quatre saisons ; et 
les gens, il n’y a pas si longtemps 
encore, disaient, pour désigner de 
vieilles amours restées tenaces: 
‘Ce sont des amourettes de pre- 
mière communion.’ Monsieur le 
Curé, lui, ne manquait jamais de 
les découvrir, ces malheureuses 
amourettes. 1 voyait clair, Mon- 
sieur le Curé, il voyait bien des 
choses par-dessus ses lunettes et 
son livre doré. Ainsi, on ne savait 
trop comment, mais toujours il 
saisissait au passage les moindres 
signes, les petits rires, les «<lins 
d'yeux des petits garcons et des 
petites filles qui aiment autre cho- 
se que le beurre, C'était un malin 
Monsieur le Curé, Je me souviens, 
par exemple, d'une promesse de 
mariage qu'il nous lut à une elas- 
se de l'après-midi, avec un grand 
sérieux et la voix solennelle de 
son prône, et comme de raison en 
présence des parties: ‘‘ Promesse 
de mariage entre Mademoiselle 
Une Telle, d’une part, fille mineu- 
re de M. Un Tel; et Monsieur Un 
Tel, d'autre part, fils mineur de 
M. un autre Tel...’ Mais pro- 
messe, je puis vous l’assurer, qui 
ne se rendit ni à la deuxième, ni 
surtout à la dernière publication. 

Nous profitions encore de notre 
long séjour près de l'église pour 
apprendre à la connaître elle et 
ses alentours. Et comme bien vous 
pensez, il y avait surtout les clo- 
ches qui nous intéressaient. Oh! 
la grande fête quand un eompéra. 
ge survenait pendant le tenrps des 
recréations, M, le bedean faisait 
alors appel à notre concours, et je 
crois bien que parmi les joies les 
plus enivrantes de l'homme, ïl 
faut mettre celle de sonner la elo- 
che de sa paroisse vers l'âge de 
dix ans. C'était à qui s'empare- 
rait des câbles au grand désespoir 
de ce pauvre bedeau qui bougon- 
nait : ‘* Pas tant, pas tant de be- 
deaux, y en a toujours assez d'un 
par paroisse. ”” Un jour, une grave 
conversation s'engagea parini 
nous sur de voyage des cloches à 
Rome pendant la semaine sainte 
} paraît que les elorhes *" °° 
d'hui sont de quiz 


courir! ne se dérangent pas. Mais de mon 
les petits garcons : en somme, il ne |temrps, c'était bien autre 
leur défendait que d'aller du côté | elles 
Nous pouvions | dans l'avant-midi du jeudi saint 
et | pour ne revenir que le samedi sui- 
la | vant, avec l’alleluia. 


1 


| 


Est-ce | à côté des roues. ‘‘ Mais, ca ne fait 
du moins nous |rien, c'est 
lui faisait voir | mance'”’, nous disait grand'mère, 
Tou-l‘‘et vous voyez bien qu'elles 
jours est-il que, dans le temps de |sonitent plus.’ Je voudrais pou- 
le dire, le cher Curé nous engour- | voir vous rapporter les échanges 
lichait tous nos marbres. D’autres | d'opinion qui se firent entre nous 


1 


| 


vous pre-|plus simplement intervenir M. Île 
fleur de pissenlit, vous la !bedeau qui, on ne savait trop au 
placez à une certaine distance, di- | juste, descendait de 


| 


lsur les modes de voyager des elo- 
très |ches de Saint-Michel. Les uns qui 


mois, les yeux bhaignés d'atmo- 
sphère surnaturelle, avec la pers- 
peetive obsédante du grand jour, 
la vision du grand autel perdu 
dans les fleurs et l'or des cierges, 
la vision aussi de la petite hostie 
blanche qui s’élèverait dans 
mains du prètre pour descendre 
vers nos lèvres, wh! comme cette 
longue intimité du divin opérait 
dans nos facultés encore fraiches 
de métamorphoses souveraines ! 
Tont en nous et autour de nous 
prenait je ne sais quel air de fête 
et nous transportait pléin 
mystieisme, Quand nous partiôns 
pour les derniers jours du caté- 
chisme, dans les blancheurs du 
matin, 1 nous semblait, le long du 
chemin, que les lilas, les rosiers 
sauvages, les marguerites, les trè- 
fles d'odeur, les boutons d'or, nous 
étaient de l'encens, que les gros 
taons et les abeilles organisaient 
le petites fanfares parmi les 
fleurs, que les alouettes nous  sa- 
luaïent et que la vieille croix de 
la route nous disait bonjour 


les 


chose : 


partaient  invariablement 


en 


Oh! je sais 
bien qu'à regarder dans le elocher 
vous eussiez dit qu'elles s'y trou- 


visiblement 


la force de l’accoutu- 


ne 


Hélas! pourquoi tout cela de- 
vait-il finir! La veille au soir du 
grand jour, ma petite soeur et moi 
nous jetions un dernier coup d'oeil 
elle, à son voile, à sa robe blanche, 
à son cierge-souvenir, moi, à mon 
habillement, à mon brassard de 
soie, à mon insigne. Et je partis 
m'endormir avec des bruits d'ai- 
les autour des tempes, emporté 
bientôt dans un pays de songes en- 
chanteurs où se remuaient des 
formes blanches dans une Jlumière 
immatérielle. Pourtant, je m'en 
souviens, avant de fermer les 
yeux, une petite amertume me 
vint au coeur, et elle me venait 
d'une parole de ma petite soeur. 
Elle m'avait dit comme ça, en pré- 
sence de nos toilettes de commn- 
niants, pendant que nous parlions 
du grand bonheur si proche: 
‘Cest vrai, petit frère, mais c'est 
fini tout de même, nous ne mor- 
cherons plus au catéchisme,”? 


ne doutaiernt de rien, parlaient n: 


télégraphe. Les plus mystiques 
opinaient pour une intervention 
les anges. Les réalistes faisaient 


là-haut les 
eloches er se servant de cäbles, et 
ensuite les mettait tout bonne- 
ment dans les chars. M. le bedeau 
consulté à ce sujet se contentait 
de petits rires et de petits airs qui 
voulaient dire : ‘Je sais comment 
ca se passe, mais berniele! suis 
pas pour vous le dire, m£s petits ?” 


aussi 
groupes. 


Quelauxaïois nous allions 
au cimetière, par petits 


che- 
vieux 


Abbé Lionel Groulx. 


de pierre, les unes enfoncées dans 
la terre ou penchées, d'autres dé- 
l'herbe haute. 
Celles-ci nous appelaient encore 
plus que les autres par je ne sais 
quelle attirance mystérieuse, Nous 
y lisions des dates lointaines, des 
noms anciens et disparus, des ins- 
criptions naïves en lettres inégales 
et rustiques : ‘‘Priez pour moi qui 
fus un grand pécheur’’, disait 
l’une. ‘‘$es enfants la pleureront 
toujours’, disait plus loin la tom- 
be d’une mère. ‘‘ Adieu! nous nous 
reverrons au paradis’, affirmait 
cette autre. Quand Monsieur le 
Curé nous voyait parmi les tombes, 


(Les Rapaillages). 
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O CANADA 


M'appuyant sur l'expérience de 
nombreux voyages et de nombreux 
séjours sous bien des latitudes et 
des climats divers, j'aftirmerai, 
sans crainte d’aueune comparai- 
son, qu'il n’y a pas de pays plus 
beau que le Canada durant les 
mois d'été, Il y en a de plus con- 
nus et de plus vantés et en bon 
nombre même, Qui pourra dire 


souvent il venait nous trouver. combien il est monté de strophes 
D'abord, à mi-voix, par respeet enthousiastes et d’encens parfumé 
pour le lieu, il nous racontait {vers le ciel de la Grèce et de 1’I- 


talie? Qui pourra dire de combien 
d’échos flatteurs ont retenti les 
laes et les montagnes de la Suisse, 
les rivages enveloppés d’azur et 
de chauds rayons de la Méditer- 
ranée, les campagnes éelatantes 
que le soleil d’Espagne couvre de 
pourpre et d’or, les bords ravis 
sants de l’'Hudson lui-même, entré 
plus tard, dans ce concert de li. 
magination enchantée? Mais je 
n’en dirai pas moins à l'instar du 


l'histoire du vieux temps, d’histoi- 
re des aneiens; il nous rappelait 
que ceux-là avaient fait la paroïis- 
se, bâti l’église, travaillé pour 
nous. Mais peu à peu le bon curé 
s'oubliait, sa voix se faisait haute, 
ses bras s'élevaient, il devenait 
éloquent. ‘‘Ah! les anciens, s'é- 
erlait-il, c'était du bon monde, 
mes enfants’”, Et alors il exaltait 
l'épopée des héroïques  défri. 
cheurs, il célébrait leur vie fruga- 


le de bons laboureurs, honnêtes |bagde normand: Rien n'est si 
dans les marchés, payant leur dû [bédu qe le Canada. ‘‘Œest le 


à l’église, pas sacreurs, fuyant 
l'hôtel, les mauvaises danses, ai- 
mant leur femme, s'entourant 
d'enfants. Puis, il nous les mon- 
trait, leur grande journée finie, 
qui tous s’en étaient venus vers 
l’égiise, y choisir leur dernière 
demeure, se presser autour d'elle 
pour lui faire une cour d'honneur. 
‘‘Ah! les anciens, les anciens, c'é- 
tait du bon monde, je vous assu- 
re.’” Nous, les enfants, nous écou- 
tions, la tête découverte, avec au- 
tant de respect qu'à une leçon de 
catéchisme, Et ainsi le vieux ci- 
metière, de Saint-Michel, sol gar- 
dien d’ossements héroïques, deve- 
nait à nos yeux un raecourei d'’his- 
toire, le reliquaire des énergies 
anciennes. Et dans nos âmes d'’en- 
fants remuées par les paroles du 
vieux prêtre, jaïllissait soudaine- 
ment la révélation du passé, le 
commandement d'un devoir héré- 
ditaire, l'idée d'une parenté étroi- 
te entre les vivants et les morts. 

Ah! c'étaient de purifiantes et 
divines imtluenses qui mettaient 
un rythme à nes âmes et à nos pas 
et faisaient se porter plus haut 
nos regards de tout jeunes. Com- 
plétez cela maintenant par des au- 
tres leçons, les lecons encore plus 
hautes da eatéchisme et vous de- 


pays qui n'a donné le joum”?. 
Arthur Buies. 


“Chroniques.” 


‘“M. le sénateur Landry 
vous l’a dit, s'écriait M. Bou- 
rassa, la lutte où nos frères 
de l'Ontario sont engagés, 
où il leur a apporté un si 
précieux appoint, est la lutte 
même de notre race; elle 
s'impose à tous ceux qui veu- 
lent conserver ce qui dépasse 
tous les intérêts privés, tous 
les intérêts de parti: nos 
croyances, notre langue, nos 
traditions. Elle est la suite 
logique de toutes les batail- 
les livrées depuis cent cin- 
quante ans. Nous espérons 
que le Conseil Privé nous 
donnera gain de cause, mais 
le jugement, quel qu'il soit, 
ne mettra point fin au conflit. 
Sous une forme ou sous une 
autre, sur un point du pays 
ou sur un autre, il se pour- 
suivra comme il s'est pour- 
suivi depuis cent cinquante 
ans, avec des alternatives de 
violence et de ruse, Car il y 


vinérez l'ébranlement suprêmel| 4 ons 4 tu Lieu 
qui s'opérait dans nos conseiences|| Un nom : 

enfantines. Pendant sept à huit|| Considérable d'Anglais qui 
semaines, suspendus aux lèvresi| Ont rêvé d'opérer ici, après 


la conquête des terres, celle 
des coeurs et des cerveaux. 
Sur ce sol devenu britanni- 
que, ils ont toujours caressé 
le rêve de l’assimiliation an. 
glo-protestarte. Contre tou. 
tes les tentatives faites pour 
réaliser ce rêve, nous nous 


du prêtre, nous buvions avide. 
ment sous les formules la moëlle 
de la doctrine sacrée. C'étaient 
toutes les perspectives du ciel et 
des grands mystères qui s’ou- 
vraient à nos intelligences. Cha. 
que jour, Dieu se révélait intime- 
ment à nos âmes de tout-petits. 
Puis venaient dans les derniers 
temps les tri À de retraite la 
r.\1#) Eph, IV, ge cérémonie 


D 


en ee 


{Le Nationaliste | 


Le Globe de lundi dernier (16 
petobre) a publié en mr À 
ronto un article intitulé Canada's | 
Pleading with Great Britain qui, 
s’il eût d'abord paru dans un 
journal nationaliste  canadien- 
français, — tel le Devoir, — eût 
soulevé les protestations indignées 
sincères ou feintes, de la masse 
des journaux  anglo-canadiens. 
Paru dans le Globe, il n'a suscité 
aucun commentaire. Et s'il a frap- 
pé l'attention des journalistes et 
du publie ontariens, ils ont dû 
pour Ja plupart, après l'avoir lu, 
se dire: ‘Comme c'est trop vrai, 
tout cela!” 


emple de leur roi, et trompée par 
une presse muette comme la tom. 
be, à l'endroit du mal qui domine. 
Pourquoi nos fils ent-ils 
d'un pays où l'on proscrit l'alcool 


route vers les tranchées, dans cette 
Angleterre où l'on a légalisé les 
vices du commerce d'alcool pour 
qu'il puisse mutiler les 
fils de l'Angleterre (‘‘io ham- 


string her own sons'’)}?'’ A quoi 


ponsabilité avec celle de son cor 
“espondant : ‘‘C'est la pire tragé 
die de cette guerre-ci, qu'en com 
battant pour la liberté l'Eu- 
rope, les libres rejetons de la 
Grande-Bretagne aient à faire fa 


de 


I y a plusieurs semaines, del à ce gaspillage suns précédent, 
Times de Londres et M. Lloyd-|+} temps de guerre, en Angleter- 


George, le ministre des munitions 
d'Angleterre, soulignaient la pré- 
sence, dans Ja vie eivile, d’un mil 
lion d’Anglais aptes à aller au 
front, mais embusqués dans diffé- 
rents postes, à li faveur de règle- 
ments qui les protègent contre les 
recruteurs. 1 n'y à pas dix jours, 
une partie de la presse anglaise 
réaffirmait l'existence de cet état 
de choses et demandait que le mi- 
nistère y portât toute son atten- 
tion. Ainsi donc, tandis que nos 
ministres encouragent ici les in- 
dustriels à pratiquer sournoise- 
ment, selon le mot de Lamarche. 
la conseription du pauvre, afin de 
payer l'hypothèque du sang con- 
sentie au War Office, il y a, loin 
des camps, selon les autorités an- 
glaises les moins portées à exéagé- 
rer, des centaines de mille solides 
Anglais abrités dans les tranchées 
de Ja paix et du confort. Ce n'est 
pes neus qui le disons, c’est le 
Times, lord Northeliffe, M. Lloyd- 
George et d'autres Anglais aussi 
loyaux à l'Angleterre qu'il se 
peut. 

Or, ce manque d'emploi à des 
fins militaires d’un million d’An- 
glais révèle, — avec la déclara- 
tion de M. Winston Churchill di- 
sant, il y a quelque temps, que 
200,000 domestiques et  valets 
d'officiers anglais sont aptes au 
service, mais restent aux canrps, et 
d'hommes, sinon un million et de- 
d'hommes, sinon un mililon et de- 
mi, dans les cadres de l’armée an- 
glaise telle que la comptent MM. 
Asquith, Lloyd-George et le War 
Office, — que toutes les ressour- 
ces possibles de la Ctrande-Breta- 
yne en combattants sont loin d'’a- 
voir donné, sur les champs de ba- 
taille. 1} semblerait que, de pro- 
vos délibéré, lg Grande-Bretagne 
ménageñt un million et demi à 
deux millions d'hommes et les tint 
loin du canon, pour parer aux 
éventualités d’après-guerre et se 
mettre en posture excellente, du 
point de vue de ses réserves mili- 
taires, advenant des embarras et 
des difficultés, au traité de paix 
final. Mais ce n’est pas là-dessus 
que porte l’article du Globe, fl est 
autrement sérieux. Il porte sur le 
gaspillage qui se pratique en An- 
gleterre, du fait de l'alcoolisme, 
depuis le début de la guerre. Le 
plaidoyer que le Globe adresse à 
la Grande-Bretagne est contre ce 
gaspillage de matériaux et d’hom- 
mes, de femmes et d'enfants, con- 
tre le gaspillage de la race. 


L'alcoolisme anglais 


‘Ce plaidoyer que les Cana. 
diens font maintenant avec sincé- 
rité, il est en faveur de la conser 
vation de la virilité de la Grande- 
Bretagne et des peuples britanni- 
ques,”” éerit le Globe, ‘‘Et il de- 
mande la répudiation immédiate 
et définitive de tous les vices s0- 
ciaux qui minent la virilité d'une 
nation, en rongent les fibres, 
amoimdrissent et détruisent chez 
elle ie pouvoir de gagner la guer. 
re. ’? 


re, (‘‘at home''}, gaspillage suivi 
de ses compagnons inévitables, la 
débauche et le crime... Ce qui se 
passe n’a pas de justification.’ 


Le gaspillage matériel 


A l'heure done où tout le mon 
de, dans tous les pays, a peine à 
trouver l'argent qu'il faut pour 
payer des vivres sans cesse à da 
hausse des prix qu'on eût trouvés 
exhorbitants, en temps de paix et 
de prospérité générales, que fait 
l'Angleterre, pour satisfaire &a 
soif d’alcoo!, que font ses distil. 
lateurs, sous l'oeil paterne de l'E 
tat? Voici ee que l'on peut lire. 
dans le même article du Globe de 
lundi dernier : ‘Pendant les ving* 
premiers mois de la guerre, on a 
détruit, pour en fabriquer de l'al. 
cool, dans le Royaume-Uni, au 
moins 2,500,000 tonnes de céréales 
et de vivres, — de l'orge, du riz, 
du sucre, du maïs, — et 2,250,000 
tonnes de houille. En 1915, on a 
ninsi détruit une quantité d'orge 
égale aux trois-quarts de l'orge 
importé et produit en Grande-Bre. 
tagne, !] a fallu trouver place pour 
1,400,000 tonnes de matériaux im- 
portés pour de telles fins, dans les 
cales britanniques. Et l'on a ex. 
porté dans ces mêmes cales 12, 
500,000 tonnes de produits alcoo- 
liques, soit une moyenne de 15,000 
tonnes par semaine. Sir Alfred 
Booth, le président de la compa- 
gnie de navigation Cunard à dit: 
‘‘Pris dans son ensemble, ce com- 
merce a absorbé une part gigan- 
tesque du service maritime, et le 
résultat net, c'est l’affaiblissement 
de la force nationale (‘‘a decrease 
in national efficiency ?”)."? 

Ce n’est pas tout. M. Ioyd- 
George Inismême, cité par de 
Globe, à pu dire ces paroles terri- 
bles : ‘‘Pendant les vingt premiers 
mois de la guerre, nous avons con- 
sommes au moins (dans le Royau- 
me-Uni) : 1,875,000,000 gallons de 
bière; 57,000,000 d'alcools; 17,- 
000,000 gallons de vins étrangers. 
Ces boissons nous ont coûté 
approximativement  £300,000,000 
($1,500,000,000) ; en d'autres ter- 
mes, nous dépensons un demi-mil- 
lion de livres sterling par jour 
($2,509,000), ce qui suffirait à 
acheter quotidiennement 80 mil- 
lions de cartouches, ou 300 aéro- 
planes, ou 3 dreadnoughts à cha- 
que qgiunzaine.' On ceomprend 
qu'une telle prodigalité, au cha- 
pitre de l’alcoo!, en pleine guerre, 
paraisse redoutable au . ministère 
des Munitions, tout comme da per- 
te nette de milions de boissenux 
de céréales, transformées ein alcool 
chaque mois, depuis août 1914, ait 
l'aspect d’une catastrophe natio- 
uale, 

Les chefs de la nation anglaise 
ont tenté en vain d’enrayer cette 
soif inextinguible. Hs n'ont pas 
réussi, (teorge V, M. Asquith, lord 
Kitchener et cent autres person- 
nages anglais, 1e même que des 
milliers de familles marquantes 
du Royaume-Uni, ont solennelle. 
ment promis de ne boire aucun al- 
cool, de toute la durée de la guer- 
re. Mais la masse paraît avoir pré- 
féré sa bière et son whisky à son 
pain, selon le mot d’un Anglais. 
Et ‘‘les buvettes continuent leur 
oeuvre de destruction à une por. 
tée de flèche de Buckingham Pa. 
lace, et les statistiques anglaises 
de l’an dernier mentionnent prin- 
cipalement l'ivresse plus répandue 
des femmes et sa conséquece, la 
mortalité infantile plus considé- 
rable”’. 

Le Globe cite encore un docu- 
ment anglais, où il est écrit : ‘‘Il y 
a un danger bien autrement gra. 
ve. ‘Quand l'alcool excite à la 
luxure et fait perdre l'empire sur 
soi, que peut demander de plus le 
diable?'' disait un médecin émi- 
nent, il y « quelques jours, en dé. 

royables 


Ce journal ultra-loyaliste, qui 
ne peut dire assez de mal des na- 
tionalistes, porte cependant des 
accusations graves contre une 
partie de la nation anglaise. Et il 
fait siepnes les paroles d'un Ca- 
nadien ‘‘dont Île caraetère person- 
nel et la situation officielie don- 
vent de l'autorité à ce qu'il dit, et 
dont le patriotisme est un patrio- 
tisme agissant et souffrant’”. Or 
voici ce qu'écrit ce Canadien au 
Globe, dont l’article tourne autour 
de cette correspondance : ‘‘. .Trois 
de mes fils sont en khaki, deux au 
front, l’autre en train de s'y ren. 
dre. Mais ce qui met le plus à l'é. 
nreuve mon loyalisme à la cause, 
c'est de savoir que mes fils se bat- 
tent et tomberont peut-être À 4 
une Grande-Bretagne à demi-ivre, 
chez soi, supportant les intérêts 
des distillateurs, guidée par une 
bande d’ ues ams de la 
bouteille (guided by & lo’ of tip-|hez 
pling ecciesiasties) qui 1 


ea 


Si c'etait un Canadien-francais…… 


UN ARTICLE DU “GLOBE” DE TORONTO + L'ALCOOLISME ANGLAIS 
LE GASPILLAGE MATERIEL 


afin d'aller passer des mois, en: 


propres | 


le Globe ajoute, engageant sa à 
| 


je 


me 


dixième de notre population ur. 


baine (dans le Royaume-Uni), — 
dont des femmes et des enfants in. 
nocents, — souffrent de maladies 
hideuses, conséquences immédiates 
de l'immoralité, et ajoute qu'il y 
1 ‘‘relation intime’ entre l'alcoo]) 
et ces maux qui empoisonnent 
pour des générations les sources 
mêmes de la vie.'” 

Le Globe ne fait que signaler 
cet état de choses effroyable, ‘Ce. 
la regarde d'abord et principale. 
ment Grande-Breta- 
gne,'" dit-il, ‘‘et les Canadiens du 
Canada ne s'en mêlent pas. Mais 
est-il étonnant que les Canadiens 
dont des fils ‘passent à travers le 
feu” en s'en allant sur ln terre 
ensanglantée de France et de la 
Flandre élèvent ln voix !"’ 

Certes, ils en ont bien le droit, 
et les Canadiens qui n'ont pas de 
fils au front, aussi. Car si l'alcool 
la syphilis, les maladies vénérien- 
nes affaiblissent la Grande-Breta- 
gne, si les médecins anglais déplo- 
rent ‘‘the appalling ravages of 
disease due to immorality among 
‘‘their'’ soldiers'’, qui nous dit 
que les nôtres, séjournant pen- 
dant des mois en Angleterre, à cû. 
té des autres, ne contracteront pas 
les mêmes vices, les mêmes maux, 
pour en contaminer ensuite, à leur 
retour, une partie de notre popu- 
lation? La guerre finie, il se pu- 
bliera sur l'immoralité qui sévit 
autour des camps militaires eana- 
diens, en Grande-Bretagne, des 
documents terribles, 11 est certain 
qu'un tel état de choses, comme 
l'écrit le corresrondant du Globe, 
est de nature à tendre jusqu'au 
point de rupture les liens du loya- 
lisme, chez bien des parents dont 
les fils côtoient journellement la 
tentation, outre-mer. 

Lloyd-George, au début des hos. 
tilités, disait que le pire des trois 
dragons, qu'allait affronter la 

trande-Bretagne, et le plus te. 
nace, c'était celui de l’aleoolisme 
Il est resté le plus formidable: il 
ronge encore ce pays. [1 y enfante 
les grèves, y souille la population, 
y tarit la fécondité des mères, y 
débilite les enfants, espoir de la 
race, Il v absorbe une partie des 
uliments dont le peuple a besoin, 
La protestation du correspondant 
du Globe est juste et d'une poi- 
gnante actualité, 

Mais qu'eût-on dit, si un natio- 
nalisie, M. Bourassa, par exemple, 
eût ainsi parlé, si le Devoir eñt 
publié un tel document, lui, eon- 
tre lequel on a tant hurlé, jadis, 
de la Patrie à la Sentinel, dans la 
sentine ultra-jingoe, paree qu'il 
avait osé en dire, en ‘s'appuyant 
sur des documents anglais irréfu- 
tubles, la vingtième partie de ce 
qu'écrivent le Globe et son cor- 
respondant ? 


les gens de 


Pierre Labrosse. 
ré 


. 


LE MOT CANADIEN 


Il fut un temps où les Canadiens 
d’origine francaise étaient seuls 
désignés par le nom de Canadiens. 
Il n'est pas nécessaire d'être très 
vieux pour se rappeler que ce ti- 
tre était dédaigné par ceux d’au- 
tre origine, C’est un grand pas de 
fait sans doute pour l'existence 
nationale du Canada, que l’adop- 
tion de la patrie commune par les 
descendants de toutes les races 
qui la peuplent ; mais nous ne se- 
rons réellement un peuple et une 
nation que du jour où une race 
aurn cessé de rêver l'absorption 
et l'assimilation de l'autre, au 
moins par ‘des moyens factices, et 
où chacun laissera à la Providence 
et eu temps, le plus puissant. de 
tous les instruments qu'elle em- 
ploie, le soin de résoudre le pro- 
blème de nos destinées, Une assez 
belle tâche s'ouvre devant mous 
Aans l'exploitation d'un territoire 
deux fois plus vaste que le Royan- 
me Uni, et dans l’utilisation des 
ressources de tout genre qu'il 
nous offre, pour que toutes les ra- 
es cessent d'être jalouses les unes 
des autres sur un sol où il y a 
place pour toutes. + 
‘‘Relation du voyage de $, À. R. 

le Prince de Galles, en Améri- 

que, 1860, p. 99.’” , 


Les vers, quelle que soit leur ori- 
gine, se trouvent dans les organes 
digestifs où ils causent des rava- 
ges dont se ressent fortement la 
santé, Il ne peut y avoir aueune 
paix pour un enfant aussi long- 
temps que ces iutrus n'ont pas été 
pr” À Ma Et pes rovver 
pour cela de 1 rrinède que 
les Poudres de Miller poussa 4 
Vers. Elles détruisent immédiate. 
ment les vers et font 
ces conditions favorables à 


\ 
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Winnipeg, Man. 1 noverbre 1916 
D Re 


et me ne et M ce + ne 


notre cher fils Louis Nazaire Bégin, cardinal prêtre de la Sainte 
Eglise Romaine, archevéque de Québec, et aux autres archevé. 
ques et évêques du Canada. 


Benoît XV, Pape 


Notre cher fils, vénérables frères, salut et bénédiction apostolique 
La charge, qui Nous à été confiée d'En-Haut, de paître ke 


trou- 


peau du Seigneur, Nous est un puissant motif, lorsque s'élèvent 
entre les enfants de l'Eglise des dissentmments qui pourraient mettre 
en péril la paix et la concorde ituelle, pour que Nous Nous effor 
cions, autant qu'il est en Nous, d'arriver à ‘out prix à les accommo- 


der, Qu'y a4il en #ffet d'aussi 
liques, d'aussi étranger aux 
l'Eglise, que de 


partis ? 


« cetho- 
de 


du Christ divisés par des luttes de 


pernicieux pour les intéret 


préceptes divins et aux principes 


voir les fidèles 


Assurément tout royaume divisé contre lui même sera en proie 


à la désolation; et du moment où le peuple chrétien cess de ne 
faire qu'un coeur et qu'une âme, il s'éloignera peu à peu de eette 
charité qui est non seulement le lien de la perfection, (1) mais la 
principale et la première du christianisme, (2) puisque le Ré- 


dempteur du genre humain donnée à ses disciples comme son 
puisqu'il proclamé et la 
preuve de la vraie foi: C'est en cela que tous connaitront que vous 
êtes mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres. 
(4). A quoi il faut ajouter que ces dissensions, outre qu'elles s'éloi- 
gnent de ! de NotreSeigneur Jésus-Christ, ont 
éncore pour triste effet de détourner de plus en plus ceux du dehors 
du catholicisme, alors que, tout la union 


et La charité des catholiques a toujours été pour Îles étrangers ume 
14 1 d 


testament, (5) qu elle serait le signe 


abso!l iment esprit 


iu contraire, fraternelle 


excitation puissante à entrer dans leur société, 


Nous sonunes eo 18 leumnent, vénérables Frères, extrémement 
préoccupés de ce que, ( tre 
ailleurs foi et la 


élevé depuis quelques a! 


es catholiques de votre pays, dont par 


la piété sont universellement reconnues, il s'est 


nées des dissentions, qui se sont aggravées 


de jour en jour et qui désormais sont devenues publiques, ainsi que 


Lettre du Pape a l’Episcopat Canadien 


LA LIBERTE 


—— — — — 


bono et par ia seule loi de la charité, il y a dans l'Eglise des hommes 
placés par l'Esprit-Saint pour juger, et à la sentence desquels les 
fidèles doivent obéir, s'ils veulent appartenir à Jésus-Christ et ne 
point passer rour des payens et des publicains. 

Ainsi donc la décisionsdes controverses qu'ont entre eux les €a- 
tholiques Canadiens touchant les droits de l'une et l’autre langue 
et leur emploi dans les édifices sacrés et dans leurs écoles catholiques, 
cette décision appartient aux Evêques, surtout à ceux qui président 
aux diocèses où da lutte est plus ardente, C'est pourquoi Nous les 
exhortons à se réunir, à considérer et peser avec soin une matière si 
importante, et à statuer ensuite et décerner ce qu'ils croiront juste 
et opportun, en ayant uniquement en vue la cause du Christ et le 
salut des âmes. Que si, pour n'importe quel motif, leur sentence ne 
peut pas régier et terminer la querelle, ils défèreront l'affaire à ce 
Siège Apostolique, qui, suivant les lois de la justice et de la charité, 
tranchera de débat de telle sorte, que les fidèles gardent à l'avenir, 
comme il convient à des saints, la paix et la bienveillance mutuelle. 

En attendant, les journaux et 
l'appellation de 


les revues, qui se glorifient de 
catholiques, doivent s'abstenir d'alimenter la dis- 
corde parmi les fidèles ou de prévenir le jugement de l'Eglise ; et si 
leurs rédacteurs gardent patiemment un modeste silence, s'ils s'ap- 
pliquent méme volontiers à calmer les esprits, ils auront bien mérité 
Les fidèles de leur côté doivent s’interdire de 
traiter cette question dans les réunions populaires, dans les assem- 


de leur profession. 
blées, dans les congrès catholiques proprement dits; @ar il est pres- 
que impossible que les orateurs ne se laissent entraîner par l'esprit 
de parti et n'attisent par leurs discours la violence de l'incendie. 

Vos diocésains 
Notre affection paternelle, le clergé doit des considérer çomme lui 
étant premièrement et principalement adressées. 


Ces prescriptions, que Nous dicte pour tous 


Les prêtres en 
effet, devant se faire de coeur les modèles du troupeau, il leur serait 
fort mal de se laisser emporter par ces luttes de rivalités et de jalou- 
sies. C'est pourquoi Nous leur recommandons très affectueusement 
d'être les premiers parmi leurs ouailles, pour la modération et la 
bienveillance, pour le respect et l'égard des Evêques et enfin pour 
l’obéissance, principalement dans les matières qui appartiennent à 


Nous l’ont démontré plusieurs preuves certaines et que Vous-mémes | la justice et à la discipline de l'Eglise et qui sont du domaine propre 


Nous en avez instruits. 


La cause de ce dissentiment est fort claire. Parmi les catholi- 
ques Canadiens, les langue 


les autres, bien que d'origines diverses, se servent de la 
langue anglaise; de 


Les Franco-Canadiens affirment que tout se 


uns, originaires de France, parlent la 
francaise ; 
là entre eux contestation et dispute. 

passe correctement 
l'Ontario et en d’autres 
endroits, où habitent des familles assez nombreuses de leur race, et 


dans leur province de Québec; mais dans 


où la langue anglaise est en usage de par la loi de la province, ils 
se plaignent qu'on ne tienne pas éduitablement compte de la langue 
française, ni dans le saint ministère, ni dans les écoles catholiques 
séparées 

Ce qu'ils veulent en conséquence, c'est que les prêtres qui ad- 
ministrent les paroisses soient choisis, d’après le nombre des catho- 
liques de l'une ou l'autre langue, en sorte que, là où les Franco- 
Canadiens l'emportent en nombre, le Curé soit de leur race et de 
leur langue, et que, dans les paroisses où ils ne sont qu'en un cer- 
tain nombre, la langue française soit employée aussi bien que la 
langue anglaise pour la prédication et les autres ministères ecclté- 
kiastiques ; et qu'enfin, dans les écoles séparées, on enseigne aux en- 
ants la langue francaise d'une facon plus complète et plus en rap- 
pert avec leur propre manière, 

De leur côté, les autres, prétendent que, dans l'Ontario et dans 
les autres provinces de langue anglaise, les catholiques sont moins 
nombreux que les non-catholiques, bien que, en certains endroits, 
les Franco-Canadiens l’emportent en nombre sur les Catholiques de 
l'autre langue ; ils disent done que, pour la désignation des recteurs 
des églises, on doit tenir compte, d’une part des gens qui peuvent 
et qui doivent être amenés à la vraie religion, d'autre part de la 
langue qui est propre à la province, et enfin des autres conditions 
de lieux et de personnes, en sorte que la question ne saurait être 
tranchée uniquement par la considération du nombre prépondérant 
des familles catholiques. voir 
les prêtres franco-canadiens, ou insuffisamment instruits de la lan- 
vue anglaise, ou 


Ils ajoutent qu'il n’est pas rare de 


d’où 

ne 
réussissent que médiacrement, ou bien ils n'apportent pas le con- 
cours que réclament les besoins des localités. 


la mettant au-dessous de leur propre langue ; 
il résulte que, dans dl’exercice du saint ministère, ou bien ls 


Relativement aux 
écoles séparées, ils opposent que si la langue française était 


gnée comme le demandent les Franco-Canadiens, la bonne instruc- 


ensei- 


tion des enfants dans la langue anglaise, qui est celle de la province, 
en serait gravement compromise, et cela au préjudice des parents 
qui seraient obligés, où bien de combler à leurs frais les lacunes de 
cet enseignement, pour que leurs enfants acquièrent un parfaite 
connaissance de l'anglais, ou bien de laisser de côté les écoles catho- 
liques, et d'envoyer leurs enfants aux écoles publiques ou neutres, 
ce qui ne doit absolument pas être 

ils disent entin que de sy stème d'enseignement indisposerait fa 
cilement le gouvernement contre les écoles séparées ; si, en effet, on 
pouvait leur reprocher, à ces écoles, de négliger l'utilité commune, 
l'avantage de la loi concernant les écoles propres aux catholiques 
serait mis en péril, alors qu'il importe souverainement au bien de la 
privilège soit sauvegardé 
traitaient modéra- 
Mais, comme si la race ou la religion elleanême était en 


religion que ce 
Si seulement ces questions se 
ration ! 


avec calme et 


cause, on les diseute dans les journaux et les revues, dans les livres 
et les brochures, dans les conversations particulières et dans les réu- 
nions publiques, avec une telle âpreté que les esprits s'animent et 
s'échauffent, au point où le dissentiment entre l'un et l’autre parti 
devient chaque jour plus inguérissable 

Pour apporter à un si grand mal les remèdes opportuns, il Nous 
a paru bon de Vous faire part de Nos intentions, à Vous, vénérables 
Frères, que Nous savons être en union si étroite avee Nous. Soyez 
persuadés que Vous répondrez à nos plus vifs désirs, si Vous faites 
tous vos efforts, pour obtenir que, grâce à l’esprit de paix et de cha- 
rité, l'accord et l'union se rétablisse entre les fidèles confiés à votre 
sollieitude. Nous faisons Nôtres les paroles de l’Apôtre Saint Paul: 
Je vous conjure done, mes frères, par le nom de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, de n'avoir tous qu'un même langage et de ne pas souf- 
frir de schismes parmi vons; mais d'être tous affermis dans le même 
esprit et dans les mêmes sentiments. (5) Vous supportant mu- 
tuellement en charité; appliqués à conserver l'unité d'esprit, par le 
lien de la paix. (6) Nous sommes en effet les fils du même Père, nous 
participons au même banquet céleste et aux mêmes sacrements, nous 
sammes appelés à la même béatit:de, baptisés dans un seul Esprit, 
... abreuvés d'un seul Esprit. (7) Car vous tous qui avez été bap. 
tisés dans le Christ, Vous avez été revêtus du Christ: (S) où iln' ya 
ni gentil, ni juif, ni circoncision, ni incirconcision (ni barbarie ni 
Scythe), ni esclave ni:libre, mais où le Christ est tout en tous. (9) 

Que si les fidèles de votre pays, pour des raisons de race et 
d'origine, n’ont pas les mêmes manières de voir, et augustiantur 
vasa carnis, c'està-dire que la chair a des vues étroites, il faut tout 
aucontraire, selon le conseil de saint Augustin, (10) ut dilatentur 
spâtia charitatis, que la charité élargisse les coeurs. Mais si les dis- 
sentiments ne peuvent pas se résoudre complètement ex aequo et 


oo 


| de sa juridiction. 


Assurément le bien spirituel et la concorde des catholiques de 
l’une et de l’autre langue gagneront beaucoup, si tous Is prêtres 
possèdent parfaitement l’un et l’autre idiôme. Aussi avons-Nous 
appris avec une très grande satisfaction, que dans plusieurs sémi- 
naires on à établi comme règle que les séminaristes s’exercent à bien 
parler le français et l’anglais; et Nous voudrions que cet exemple 
fût suivi dans tous les autres séminaires. 


Quant aux prêtres qui 
vaqguent au saint ministère, ils doivent s'appliquer à acquérir la 


connaissance et l'usage des deux langues: et mettant de côté tout 
esprit de parti, ils devraient se servir tantôt de l’une tantôt de l’au- 
tre, suivant les besoins des fidèles. 

Maintenant, pour ce qui est des écoles catholiques de l'Ontario, 
comme la lutte sur ce point est plus vive, il convient d’en parler 
plus en détail. 

Personne ne niera que le Gouvernement de l'Ontario est dans 
son droit en exigeant que la langue anglaise, qui est celle de la pro- 
vince, soit enseignée aux enfants dans les écoles; de même les catho. 
liques de l'Ontario demandent avec raison, que dns des éçoles sépa- 
rées cet enseignement soit donné avec assez de perfection, pour que 
leurs enfants se troyvent dans les mêmes conditions, que ceux des 
non-catholiques qui fréquentent les écoles neutres, et ne soient phs 
moins en état soit d'aborder les écoles supérieures, soit d'arriver aux 
emplois civils. On ne saurait d'autre part refuser aux Franco- Cana- 
diens qui habitent cette province le droit de réclamer, quoique dans 
une proportion convenable, que dans les écoles, où leurs enfants 
sont en un certain nombre, la langue française soit enseïgnée; et 
l'on ne peut assurément leur faire un reproche de défendre ce qui 
leur tient tant à coeur. 

Toutefois, les caatholiques de ee pays doivent bien se rappeler, 
que ce qui importe souverainement et avant tout, c’est qu'illy ait 
des écoles catholiques, et qu'elles ne soient sous aucun prétexte mises 
en danger de disparaître. 

IL faut en effet que, tout en étant formés à la connaissance des 
lettres humaines, les enfants appzennent aussi à garder la foi catho- 
lique, à faire profession de la doctrine de Jésus-Christ et à en ob- 
server religieusement la loi: c'est ce qu'exige absolument l'amour 
de nos%nfants, le bien de la Religion et la cause même du Christ, 

Conument arriver maintenant à concilier ces deux choses, l'eu 
seignement complet de la langue anglaise et un enseignement con- 
venable de la langue française aux enfants Franco-Canadiens ? I est 
évident que s’il s'agit des écoles soumises à l'autorité du gouverne- 
ment, la question ne pourra pas être réglée en dehors de lui. Rien 
n'empêche cependant que les Evêques, s'inspirant de leur zèle pour 
le salut des âmes, s’emploient avec sagesse et activité pour faire 
prévaloir des conseils de modération, et pour faire attribuer à cha- 
eune des parties ce qui est juste et équitable. 

Au reste, Yénérables Frères, ayant Ja plus grande confiance dans 
votre foi et vôtre dévouement, Vous sachant si pénétrés de vos 
obligations et si préoccupés du compte que Vous aurez à rendre au 
Souverain Juge, Nous tenons pour certain que Vous n'omettrez rien 
de ce qui pourra être tenté, pour éloigner tout dommage et ramener 
la paix. Appliquez done vos pensées et vos soins à faire que tous 
ne soient qu'un, et qu'ils soient consommés dans l'unité, ainsi que 
le Divin Maître en a fait sa doctrine et sa prière, au moment où Il 
allait se livrer pour nous à là mort sur la croix. Qu’elles s'huprihnent 
dans des âmes de vos diveésains, ces paroles de l’Apôtre: Soyez un 
seul corps et un seul esprit, comme vous avez été appelés à une seule 
espérance dans votre vocation. Il y a un seul Seigneur, une seule 
foi, un seul baptême, un seul Dieu et Père de tous. (11) Et que dans 
cette mutuelle union les fidèles soient bons les uns envers les autres, 
miséricorcieux, se pardonnant mutuellement, comme Dieu lui-même 
nous a pardonné en Jésus-Christ. (12) 


Comme gage des dons célestes et en témoignage de Notre pater- 
nelle affection, Nous Vous accordons de tout coeur, à Vous, Notre 


cher Fils, à Nos vénérables Frères, au clergé et aux fidèles de chacun 
de Vous, la Bénédiction Apostolique, 


Donné à Rome près Saint-Pierre, le VIII du mois de septembre 
XDCCCCXVI, troisième année de Notre Pontificat. 


BENEDICTUS PP. XV. 


(1) Coloss. III, 14. 

(2) Math.,, XXII, 38-39. 

(3) Jean, XIII, 34; XV, 12, 17; XVII, 11. 
(4) Jean, XII, 35. 

(5) Cor. 1, 10. 

(6) Eph., IV, 2-3. 

(7) Cor. XII, 13. 

(8) Galat., IL, 27. 

(9) Coloss., III, 11. 

(10) Serm. LXIX, Migne, P. L,, t. 38, col. 44, 
(11) Eph., IV, (4-6. 

(12) Epb,, IV, 


LA SEIGNEURESSE DE 
JOLIETTE 


Jambes et bras artificiels Solides, 
légers, stables, d'adapton aisée et (a- 
cile. Aspect naturel. Fabrication ra- 


) tionnelle, 


Un jour, en l'absence de l'hono- 
rable Barthélemy Joliette, la sei- 
gneuresse, son épouse, assiégée 
par un certain nombre de men- 
diants, n'avait pu résister à l'en- 
trainement de son bon coeur : d’u- 
ne aumône à l’autre elle avait 
donné jusqu'à quatorze minots de 
blé! A la fin de la journée, réflé- 
chissant qu'elle ‘avait peut-être 
plus consuité sa générosité que sa 
discrétion, elle craignait de rece- 
voir des reproches à cause d'une 
pareille prodigalité, Son inquiétu- 
de était assez vive. Pour prévenir 
la réprimande, elle avait chargé 
un ami d’avertir son époux de ce 
qui était arrivé, 

En apprenant cette conduite, 
celui-ci vint la trouver, et la féli- 
citant sur sa bonne action: ‘‘fais 
à l'avenir, lui ditäl, selon que te 
le conseillera ton coeur généreux, 
tout ceci t'appartient, ajouta-til, 
en lui désignant du geste, le ma- 
noir et les environs’. 

Digne et noble réponse, qui en- 
toure de la même gloire, et la 
charité de l'épouse et la grandeur 
d'âme de l'époux. 

Dans une autre circonstance, 
madame Joliette, dont l'oeil vigi- 
lant surveillait tout, s'était trans- 
portée auprès du vaste four, d'où 
l'on retirait en ce moment le pain 
qui devait nourrir sa nombreuse 
famille de serviteurs, Sur ses pas, 
comme d'habitude, les pauvres 
étaient aceourus demandant l’au- 
mône, Emue jusqu'aux larmes à 


la vue des haillons qui les cou- 
vraient, de la misère peinte sur 
leur figure, la noble dame leur 


distribua toute la fournée de pain. 
Les mendiants s'en retournèrent 
en bénissant son nom et celui de 
son époux, tandis qu'en souriant, 
elle donnait des ordres pour une 
nouvelle fournée. 


Abbé Jos. Bonin. 


“Biographie de l'honorable Bar 
thélemy Joliette et de M. le G. 
Vie. A. Manseau."? 


ON DEMANDE 


1 
Une sténographe sachant les 
deux langues parfaitement. 
Winnipeg Church Goods Co. Ltd. 
226 rue Hargrave, 


Toute personne se trouvant seul che! 
de famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter 
re de l'Etat disponible au Manitoba 
dans la Saskatchewan ou dans l'Alber 
ta, Le postulant devra se présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'entrée 
par procuration pourra être faite à 
n'importe quelle agence mais non à 
une sous-agence, à certaines condi 
tions. 

DEVOIR—Un séjour de 6 mois sur 
le terrain et la mise en culture d’icelu' 
chaque année au cours de trois ans 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestead sur une ferme d'au 
moins 80 acres moyennant certaines 
conditions, Une maison habitable est 
requise hormis qu'on réside dans les 
environs, 

Dans certains districts un color 
dont les affaires vont bien aura la pré 
emption sur un quart da section 8e 
trouvant à côté de son homestead 
Prix, $3.00 l’acre. 

DEVOIR—Devra résider six mois 
chaque année au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la patente; 
cultiver cinquapte acres en plus. Une 
patente de préemption peut être ob 
tenue aussitôt qu'une patente de ho 
mestead, à certaines -«onditions. 

Un colon qui aurait forfait ses 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra acheter un ho 
mestead dans certains districts. Prix 
$3.00 l'acre. 

DEVOIR—Rester six mois dans cha 
cun des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant 5300 
Le terrain propre à la culture peut 
être diminué par de la mauvaise et 
rocheuse terre. L'élevage du bétaf) 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture, 


W. W. CORY, 
Sous ministre de l'Intérieus 


N. B.—La publication non-autorisé: 
de cette annonce ne sera pas payée 


HELIODORE H, FORTIN 


Notaire 


Procureur, ÆExécuteur, Admiuis. 
trateür.-—Prêts, Immeubles, 
Assurances 


308 EDIFICE PARIS 


Coin des rues Portage et Garry 
Téléphone Main 3705 


PATHEPHONES 
DISQUES PATHE 


(Abolition des aiguilles) 


Les disques PATHE se jouent sur tous 
les phonuographes 


Demandez nos catalogues 
The Canadian Phonograph & Sapphire Disc 
Co, Limit:d 


505 Editice BH Exchauge 
Wianpeg Mau. 
. Poisson, Gérant. 


WESTERN ARTIFICIAL 
LIMB CO. 


163 rue Marion, Saint-Boniface, Man. 
Tél M. 2298 B. de P, de Norwood 


Seul bijoutier et orfèvre à Saint- 
Boniface 


LOUIS MATILE 
On parle français 


Tél. M, 93740 131 rue Marion 
Rés.: 34 rue Larivière, Norwood 
Saint-Boniface 


EPICERIE ET BOUCHERIE 


P. COUTURE 


375 avenue McDermot Winnipeg 
TEL. GARRY 2308 


Choix de viandes fraîches et salées 
Poissons frais—Prix raisonnables 


La clientèle française est spéciale. 
ment sollicitée, 


Téléphone du bureau: Main 404 
Téléphone de sa résidence: Main 3303 
ROSARIO-J.-A. PRINCE, B.A. 
Avocat et Notaire 
Résidence 
74 rue Plinguet, $Saint-Boniface, Man. 


Bureau 


808 McArthur Blidg. Ave Portage, 
Winnipeg, Man. 


METROPOLITAN WINDOW 
CLEANING CO, LTD. 


191 avenue Pacific 


Téléphone du bureau: M. 2276 
Tél. de la résidence: St-J. 2023 


BARKER 


Entrepreneur de 
pompes funèbres 
et embaumeur 
catholique 


Dans un district 
résidentiel 


Chapelle mortuai- 
re privée 


Coin Broadway & Donald 
Winnipeg 


Phone Main 3205 


L. A. DELORME 
Avocat 
Notaire 


HENRI LACERTE 
Avocat d 


vo u 
Barreau de Québec 


DELORME & LACERTE 


AVOCATS 


208-209 QUEBEC BANK BUILDING 
218 AVENUE PORTAGE 


A.J.H. DUBUC, 


(CONSUL BELGE) LOUIS P, ROY, 


DUBUC, TOWERS & ROY 


AVOCATS ET NOTAIRES 


TEL. M, 623 201-205 SOMERSET BL CK 
CASER POSTAL 443 WINEIPEG, MAN, 


N. PIROTTON 


MONUMENTS FUNERAIRES, 


SEULE MAISON FRANCAISE AU 
MANITOBA, 


141 rue Dubuc, Norwood. 
Telephone rés. M. 3606, 


Tél. Main 6588 314 Ave Taché 
Saint-Boniface, Man, 
Vis-a-vis l'Hopital 


Desjardins Frères & Cie, 


Embaumeurs et Entrepreneurs 
de Pompes Funèbres 


“Hacks” toujours à la disposi 
tion pour Funérailles, Bap- 
tèmes, Mariages. 
Spécialité: décoration de cham- 
bres mortuaires 


Ambulance jour et nuit. 
Maison fondée depuis dix ans 
La seule maison canadienne 

française responsable 


Dr. LOUIS F. BOUCHE 
Dentiste 
Gradué du Collège dentaire de 
Chicago. Lauréat du Collège den- 
taire de la Nouvelle-Orléans. Mem- 
bre fondateur de la Société de 
Stomatologie. 
Nouvelle adresse 
BATISSE DE LA GREAT WEST 
PERMANENT LOAN CO. 


858 rue Main au 7ème Etage 


mr 


BOSTON TOWERS 


The Guilbauit Go, Limited 


BOIS -- CHARBON 


a 


Tél. M. 604 — M. 7442. 
258 rue Des Meurons, Norwood, Man. 


A.-J. PAPINEAU, B. ès S. Ap. 
Architecte et Ingénieur-conseil 


Diplômé de l'Ecole Polytechnique, et 
du Bureau des Examinateurs des 
Architectes du Manitoba. 


Bureau: 47 Ave Masson. Tél. M, 2152 
Saint-Boniface, Man. 


DU PTIT EN PETIIPRE 


Academie Ste-Marie 


Crescentwoed, 


Winnipeg, Man. 


Sous la direction des Soeurs du 
Saint-Nom de Jésus et Marie et 
CE équipé pour tous 
es travaux de rollège. Cours de 
professorat une spécialité Mu- 
aique, dessin et peiuture ensei- 
gnés avec soin et selon les der- 
ñières méthodes Exercices d'é- 
locution et de diction sous la di- 
rection d'experts 


Demandes des renseignement. 
Soeur Supérieure 


+ 
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+ 
+ 
+ 
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+ 
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+ 
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reel. M. 6772 Dames assistantes 
PHILIPPE COUTU 


Seul entrepreneur canadien-français 
äiplomé 
Embaumeur et entrepreneur 
de pompes funèbres 
160 rue Marion, 
Norwood et Saint-Boniface, Man. 


E-L. BETOURNAY, B.A. 


AVOCAT 
Bureau: Coin des rues lProvencher et 
Aulneau, Saint-Boniface 


Tél. Main 9068 
Résidence: 121 rue Dumoulin 
Saint-Boniface Tél. Main 2797 
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Phone Main 309$ " 


Drs. Maloney & Kennedy 


DENTISTES 
304-205 Avenue Biock 
WINNIPEG. 


Nous parions francais. 


EEE 


D.R. BARIBAULT, B.A.Sc 


INGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 
Diplomé de l’école Polytechnique 
Architecte enregistre du Manitoba 


“Suites 11-12, Banque d'Hochelage 
433 Rue Main, Winnipeg. 


Téléphone Main 10e 


| 
ALFRED U. LEBEL 


Tel. Main 8013 


AVOCAT NOTAIRE 
Chambre 10 — Banque d'Hochelags 
Winnipeg. 


ns 


DR. N. A. LAURENDEAU 
ANCIEN INTERNE A L'HOPITAL 
DE SAINT-BONIFACE 
Bureau et Résidence Tel. Main 1389 
163 Avenue Provencher, 8t-Boniface 


DOCTEUR F. LACHANCE 


Des Hopitaux de Paris. 
ANCIEN CHEF DES INTERNES A 
L'HOTEL-DIEU, MONTREAL. 
Chirurgie et Gynécologie. 
Chambre 245, Somerset Bids. 
Avenue Portage, Phone M, 7204 
Coin Aulineau & Hamel, Bt-Bonliace. 
Phone M. 2613. 


EEE 


J. D. Suffeld Walter Gorsey, B.A. 
TELEPHONES: Bureau, Main 5076 


Résidence: M, Sufh, , 
Résidence: M, dorer PA HA 


SUFFIELD et GORSEY 
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc, 


NOUS PARLONS FRANCAIS 
Bureau: 816-317 Avenue Block 
265 Ave Portage, Winnipeg, Man. 


nn —— 
JA, Beaupré, B.A.  J, Mondor, B.A, 
BEAUPRE & MONDOR 
AVOCATS, NOTAIRES, ETC, 


312 Edifice Mcintyre, Winnipeg, Man, 
Téléphone Main* 1554 


EEE 
DR. W. LEMAIRE 
Médecip Vétérinaire. 
Burésu el Résidence : 

11 rue Horace, Norwood, Man. 


Tél M 5258 . Hôpital privé 
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Winnipeg, Man., 1 novembre 1916 


LE CLUB ‘LE CANADA" 


me 


Dimanehe prochain, à $ heures 
du soir, ainsi qu'il a été 
semaine dernière, le Club ‘‘Le 
Canada '”, qui vient de recevoir «a 
, Quvrira officiellement son 
local à l'angle des rues Main ét 
Graham, en face du Bureau Indus 
triel, à l'extrémité sud du couloir 
B0 premier étage 
domin. 

A cette occasion un joli pro. 
£ranune de chants, de musique et 
de déclamations à été préparé 
Plusieurs dames et meienre 23 yant 
offert leur gracieux concours au 
comité d'organisation. Le prési. 
dent, M. de Trémaudan, donnera 
la première de ses canseries  bi- 
mensuelles sur l’histoire canadien 
ne- française de d'Ouest, Ces les. 
tures auront lieu les soirs des pre 
miers et troisièmes de 
chaque mois. 


annoncé 


de l'édifice Ca- 


s dimanches 


MORT DE DEUX SOEURS 
GRISES 


Le télégraphe a apporté ces 
jours derniers aux Soeurs (trises 
de SaintBoniface la nouvelle de 
la mort de deux de leurs Soeurs 
de Montréal, dont l'une, la Rde 
Soeur Létourneau, est une enfant 
de Saint-Boniface la soeur de 
M, Stanislas Jean et du R. P 
Gustave Jean, ancien recteur du 
Collège — et l'autre, la Soeur St 
Mathias, la soeur de la Rde Soeur 
Lamothe, de l’hospice d’'Youville 

La Rde Soeur St-Mathias était 
supérieure de l'hôpital Notre-Da 
me de Montréal et la Rde Soeur 
Létourneau était la directrice du 
choeur si renommé des 
de l'asile Nazareth. 
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A L'UNION CANADIENNE 


aveugles 


L'Union Canadienne a l’hon 
neur d'annoncer à ses actionnaires 
qu'elle a élu successeur de M. Pa 


pineau, M. Ernest Gagnon un des 


directeurs de l'Union. M. Gagnon 
est de ceux qui ont pris une part 
des plu saetives #u pétitionneme 


lors de la division du diocèse 


rit 
tropolitain ; il se dévoue actuelle 
ment pour l'Association d'Educa 


tion en percevant tous les mois un 
montant assez considérable, Bref, 
lorsqu'il s'agit de travailler pour 
une bonne cause, il est là. Suf- 
fieit. 
Le Lapin. 
CCR 

La saison d'été qui vient de finir 
a été un succès pour l'Union Ca 
nadienne, grâce à l'idée de 
ner des équipes de balle au camp. 
Cet hiver, pour tâcher de retenir à 


Saint-Boniface nos jeunes de lan- 
gue française, nous construirons 
un patinoir où les amateurs du 
gouret et du patin pourront s'en 
donner à plein coeur 
CCR 
Comme les affaires vont ussez 
bien et que le nombre des mem- 
bres augmente toujours, pour la 


commodité de leur plaish 
nous avons fait l'acquisition d'une 
belle table de billard  (snooker) 
Nous avons été obligés de changer 


tous et 


l'aspect de nos salles, mais on 
s'accorde à dire que c'est pour le 
urnerix. 


Dans quelques jours notre gym 
mase va être définitivement instal 
lé et les athlètes vont pouvoir dé 


Maison Collin 


En face de l'Hôtel-de-Viile 
98 AVENUE PROVENCHER 
Saint-Boniface, Man, 


EPICERIES 


Beurre et fromage 
Bonbons de toutes sortes 
Grains et fourrages 


TABAC 


en feuilles ou en paquet 


On se rendra compte que nous 
importons surtout des maisons 
cânadiennes-françaises. Par le 
fait d'acheter chez nous, vous 
encouragez les nôtres. 


Fe pu 


se ge Be 


bn he Aug et Al DA Sa SP De 2 


POUR UNE BOTTINE 


ET DURABLE ALLEZ CHEZ 


ELEGANTE 


296 Poriage Ave. Winnipeg 


Les Elégants vont au 


FSHION 


CRAFT, 


BELIVEAU PEACE LIMITED, Fropriétaires 


432 RUE MAIN 


293 AVENUE PORTAGE 


En face de la Banque du Com- 


merce 
Tel, Garry 1967-1968 


EDIFI 
Teil. 


: PARIS 
Main 2273—2274 


Gros et Détail 
Tél. Main 112-—113 


Bureau, entrepôts et cours 
Coin Desmeurons et Bertrand 


Standard Supply & Fuel Co. 


LIMI 
MATERIEL POUR 


TED 
CONSTRUCTEURS 


CHARBON et BOIS 


J.-A. Aubert, gérant. 


Norwood, Saint-Boniface, Man. 


LL + 


leurs muscles à volonté, I 
va y avoir des luttes mémorables, 
entr'autre le fameux Bel Avenir 
qui à promis une Fort à 


Bras 


tendre 


lecon à 


d.6:0 
Si les je ix ont leur 
dans notre 


grande 


association, 


part 
nous n’ou- | 
blions pas de côté instructif et in- 
tellectuel. Notre salle de lecture 
sera bientôt installé et les lee- 
teurs trouveront à leufdisposition | 
une variété de journaux, magazi 

nes et livres de toutes sortes. | 

L e e 

la musi- 
est dédaignée à l’Union. Nous 
avons un piano de première classe 
et nous avons souvent le plais 
de constater le talent de plusieurs 
de nos meænbres, U 


N'allez pas croire que 
que 


n comité spécia 
existe pour la musique et!les chan- 
teurs feront bien de donner lem 
De 1e | 
om au président du comité, M 
Beaudry., Il des surprises 
au publie cette année. 
CCR 


réserve 


Les conférences si bien réussies 


si der. 


en encouragées l'an 
prendre bientôt, nous 
président du comité hitté. 
Nous sommes sûrs que le 


d'entendre 


er, vont re 
a dit le 
raire. 
publie a hâte ces con- 
férences, 

CR 


Nous sollicitons une visite à nos 
Vous ne partirez pas sans 


devenir 1 tant cela sera de 


salles. 
à nbre, 


votre goût, et en devenant mein 
bre vous aiderez à une bonne 
œuvre. 
. + 
Les membres arriérés dans leur 


cotisation mensuelle sont priés de 
se mettre en règle, Les administra- 
teurs comptent sur votre bonne 
volonté pour faire face aux dépen- 
ses prochaines en faisant les amé- 
liorations projetées. 
L2 L L_ 2 
La quatrième génération. Le Dr 
Peter Fahrney and Sons Co., 19— 
So. Hoyne Ave., Chicago, Hi. 
U. d’A., prépare une médecine 
connue sous le nom de Novoro du | 
Dr Pierre, et cette préparation | 
est devenu très renommée dans le | 
monde entier comme remède de | 
famille. Ce remède a été transmis 
de 2 4 en fils pendant quatre gé- 
nérations successives, C’est proba- | 
blement le plus ancien et le plus 
populaire remède qui existe. I est 
envoyé libre de tous droits. 
ete | 
| 
| 


25. 


SACRE-COEUR 


| 

Plus beau succès de toutes les | 
parties de jundi dernier, 

Voici la liste des prix : 

Dames $5 en or, don de M. 
Dugal, président de la Dre 
gagné par Mlle Pinsonnault. Con | 
solation : Magnifique Coprs. oeu- | 
vre d'art de M A.-G. Cowley, 
membre de la Chorale, gagné par | 
Mlle 1. Robert 

Honunes.—$5 en or, don de M | 
A. Mauseau, membre de la chora- | 
par M. À. Rocan | 
M. Rocan, qui s'intéresse vive- | 


cartes, 


le, vagne 


PT PN ETS 


= | 


de générosité, ainsi que celui de 
M. Castonguar, la semaine derniè- 


Ide la série. Proclamation des noms 


D 2 D 


ment à l'oeuvre de l'éducation 
chrétienne et francaise, en a fait 
aussitôt cadeau à l’école. Cet acte 


re, ont recu une chaleureuse ap- 
probation d’éloges des assistants. 
Consolation: jolie cravate, 
gnée par M. G.-IL Deschênes, 
Mardi prochain, dernière partie 


œa- 


de ceux qui auront obtenu le plus 
de points dans les six parties. 
L_1 æ L 1 

La nouvelle Provineciale des 
Soeurs des SS. NN. de Jésus et de 
Marie a visité notre école au com- 
mencement de la semaine derniè- 
re, Ce fut l’occasion d’une jolie 
réception de la part de nos reli- 
gieuses et des enfants 


de notre 
école. 
. + 
Le R. P. Portelance, o4m.i., no- 


tre ancien curé, 
au presbytère 
dernier. 
Notre une pério- 
de de progrès très réconfortante, 
Une nouvelle classe a été ouverte 
Le chiffre des élèves qui fréquen- 
tent nos classes est de 197, Tout 
près du deux cents. On est actuel- 
lement à organiser un Jardin 
d'Enfance, Six institutrices: cinq 
religieuses et Mile Eveline Four- 
nier, 


était de passage 
vendredi et samedi 


école traverse 


EP 7 CU ER 


L'ORCHESTRE PROVENCHER 


AU FORUM 


Le professeur Jackson #parlera 
dimanche prochain au Forum des 
Oiseaux du Manitoba. A cette oc- 
l’orchestre de l’Académie 
Provencher donnera concert. 
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RETOUR DE L'EST 


casion, 


M. l'avocat L.-A. Delorme est 
revenu samedi d'un voyage de 
quelques semaines dans l'Est. Au 
cours de son séjour dans l'Est, M. 
Delorme a donné plusieurs confé. 
rences sur Tes avantages qu'offre 
la colonisation française au Mani 
toba. 

- — 2m —— 


RETOUR DE FRANCE 


Mine Maurice Dumousseau et ses 


{trois enfants sont revenus de Fran- 


ce dimanche soir, 
seau était allée 


Mme Dumous- 
visiter ses parents 


h Paris «t ceux de M. Dumousseau 


à Angoulème. 


BERTRAND-HEBERT GIE, 


LMMEUBLZS—PRETS—LOYERS 
ASSURANCES 


Coin Provencher et Aulneau 
Tél. Main 0OGS St. Boniface 


Le die 


© 


WINNIPEG 


ET. EATON C9 LIMITED 


"CANADA 


Occasions merveilleuses pour economiser 


PREMIER ETAGE 


es 7 me en tweed pour hommes, Rég. $#2 et 
Chapeaux de garçonnets. Vendredi ..... 
Pautalons de garçonnets. Vendredi ...... 55 
Complets Norfolk pour garçonnets. Rég. &9. et t #10.: 50. Ve: 1 6.90 
Sous-vêtements d'hiver pour hommes, Rég. $1.50 et #2 


$2,50 


de D ET mi vor 95 
Complets en tweed pour hommes. Vendredi 6.95 
Pardessus pour hommes. Vendredi 8.95 
Pantalons d'hommes. Vendredi ; 1.85 
Complets de a pour hommes. Vendredi 11.85 
Ulsters d'hommes. Vendredi ..... é à 13.85 
Fraises en ruban pour coussins. Rég. 80. Ÿ endredi .55 
Rubun lingerie —Lots. Vendredi .. 10 
Mouchoirs. Vendredi .......... RER MATE .38 
Fichus de dames: Vendredi .................,....... 10 
Fronces et ‘‘allovers’’ en dentelle, Vendredi, la verge . .28 
Boas autriche, Rég. #6 à $£8. Vendredi ,............ 4.95 

CR EU SR ce RCIP NI IN Er 2.95 
Sacoches ‘‘blue Chintz’'”. Rég. 25. Vendredi ............. 15 
Porte-outeau, fourchette et cuiller. Rég. 20, Vendredi .. ,10 
Coussin à épingles. — Etampé, — Rég. 25. Vendredi .... .19 
Bustes. Rég. #4.50. Vendredi ......................... 2.75 
Epingles à cheveux, en fer. Rég. 7 la boîte, Vendredi .. .06 
Lacets tubes, Rég. 10 par 3 paires. Vendredi, 2 paquets 

NA OPA Lt de DOM oie ect se fe ee 5 0 14 
Filets à cheveux. Rég. 3 pour 25. Vendredi, 6 pour ...... .20 
Serviettes Faney Terry. Vendredi, la paire ...,......... 15 
Pastilles ‘‘ After Lg ”?, Rég. 20 Ja livre. Vendredi .... .15 
Chocolats Globe. Rég. 35 la div. Vendredi .............. .29 
Caramels ‘‘Quaker Cut Fudge”’. Rég. 40 lu liv. Vendredi ,80 
“‘Delight”” aux avelines. Rég. 25 la liv. Vendredi ........ .20 
Huile de foie de morue, Rég. 75. Vendredi ............. .60 
Dioxogène, Rég. 20. Vendredi ..................,..... 15 
Elix Glycerophosphates Compound. Rég. $1.25. Vendredi ,95 
Coton absorbant de première qualité. Vendredi ...,..... .45 
‘‘Thermogène Curative Wadding’”. Rég. $1. Vendredi .. ,79 
Savon à laver de Taylor. Rég. 5 pour 25. Vendredi, 12 pour ,50 

PR Nr dr eat DR Ne sad Len 5 Ce N 1.00 
Poudre à laver Pearline. Rég. 25. Vendredi NT NA FU TT .20 
Papier à toilette Minerva. Vendredi, 7 pour ; .25 
Poudre. Rég. $1 à $1.80. Vendredi . .Moitié prix. 50 à 90 sous 
Dentifrice Mennens. Rég. 25. Vendredi .....,........... 19 
Parfums Yardley Otto of Rose. Rég. $1. Vendredi .... .70 
‘‘Regal Laxative Quinine Cokd-Cure’’. Rég. 20, V endredi 12 
Antipon. Rég. 61.50 Vendredi:........:,.,,..,,.... .95 
‘#Allenbury’s No 1 Food’. Rég. 95. Vendredi ........ 75 


WINNIPEG : 


Miroirs à ivoire à Rég 


Brosses 


grains. 


$4. 90. 
à cheveux montées sur os de baleine 


Vendredi 


Rég. 50 


Jos 
Ven ,35 


Appareils photographiques pliants Buster No 2. R£+ #6 


Vendredi 
Plaques ‘‘speedy *’ 
Sacoches d'enfants. 
Montres militaires 


Wellington. 


Rég $2.75 


Rér. 
Vendredi ... 


+2. Vendre di 


Vendredi 


DEUXIEME ETAGE 


Robes d'intérieur. Vendredi 


Chapeaux d'enfants. Bonne occasion. 
Complets tout laine pour enfants. Rég. #2 
Bottines d'enfants et de jeunes filles, Vendredi 


emmes. Vendredi 
Vendredi 


Blouses gilet de fantaisie. Vendredi 


Vendredi 
50, Vendredi 


endredi 


VAE 2.50 
95 


$1.69 à #1.75 Vendredi, .98 


Sous-vêtements en soie pour dames. Rég. $1.95 à 83.50. Ven 1.75 


Gilets en coton. Rég. 39. Vendredi 


1.25 
.25 


TROISIEME ETAGE 


Services en Chine anglais. Rég. $#7.50, Vendredi 


Casseroles, Vendredi 
Ramasse-miettes et gratte. 
Serrure pour portes d'hiver. 
Scie à viande. Vendredi .... 
Cuvette galvanisée, 
Rég. #25. 
Ré à $ 


Repasseur. et ge) edi 


Chaises de bain. 
Rognons de mouton. Vendredi, 


Rôti de boeuf, 
Bouilli de boeuf, Vendredi, 


Boeuf dans le flane. Vendredi, la livre 
Bacon fumé, Vendredi, la livre ....... 


Pattes de mouton. Vendredi, 


Vendredi Û 
Vendredi .. 


Vendredi Ye We ; 


Vendredi 

Pattes de mouton. Vendredi la livre ,.. 
la livre 
Mouton, quartier de devant. Vendredi, 

Vendredi, la livre .....,.,.4,.4 

la livre A Le 
Boeuf dans l'épaule. Vendredi, la livre ........., 


la livre 


la De, 0 


QUATRIEME ETAGE 


Jupes faites sur mesure, Rég. 413.50, Vendredi . ... 


Couvertures, 


Rég. $3.95 à $5.75. 


Paquets de 5 livres de Frescote. Rég. 


Brosses à kalsomine. 


ET. EATON C9 LIMITED 


CANADA 


Rég, 35. V nodi RENE 
Papier peint ‘‘oatmeal””, Vendredi, 1 


| 
Jupes de f . V redi RP” 
Jupons en satin noir. V redi .. dé 
‘‘Spencers'’ de dames. Rég. $#1.25. V 
Blouses en soie, Vendredi ..... 
Sous-vêtements de femmes, Rég. $1.69 à 
Corsets. Rég. $1.95 à 42.50. Vendredi .. 


.$7.50 
. Vendredi , 


6 rouleau ,.,,,.,,.. 


10 
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SAINT-BONIFACE 


le vaillant docteur est signalé dans 
les ordres du jour de l’armée. La 
dernière citation est conçue ainsi : 


Mie Léon Roy, ainsi que son|‘‘Officier plein de zèle, de dévoue- 
frère et Mme Moïse Landry, sont} ment, vigoureux ; allie aux quali- 
de retour de Somerset, Man., où is|tés professionnelles les plus sé- 


étaient allés rendre visite à leur 
mère, assez gravement malade, Hs 
l'ont ramené avec eux et Mme 
Elie Landry passera l'hiver chez 
sa fille, Mme Léon Roy. 


rieuses, les aptitudes militaires qui 
en font un médecin chef de groupe 
de Brancardiers divisionnaires de 
grande valeur.’’—Le Manitoba. 


——— 4 2-2 ——— 
AT 2 DE SAINT-BONIFACE 
QUARANTE-SIX ANS FETE 
— Baptêmes 


Notre confrère ke Manitoba cé6-| 1 2 2octobre. — Joseph-Rosai- 
lébrait hier son 46ème anni. |"e-Omer, fils de Omer Fontaine et 
versaire. C’est un bel âge pour un ke Emma Fournier. 
journal, surtout dans notre pays. | Le ? 20ctobre. — Marie-Josephi- 

Que notre confrère “veuille bien |ne-Angéline, fille de Joseph Pres- 
accepter à cette occasion nos plus | °°! ot de Angélina Richard. 
sincères félicitations et nos meil-| . 12 25 octobre, — Joseph-Théo- 
leurs souhaits de prospérité. duie-Victor, fils de Mizaël Rodri- 
|gue et de Emina Paquin. 


Der + (5 cut EE EN |. Le 26 octobre. — Berthe-Julien- 
MISE AU POINT |ne- Marie, fille de Hubert Duyve- 
 jonck et de Marie Vermander. 


Notre chronique de la semaine 4 


dernière sur de erime d'HaywooG] Le 24 octobre. à Albert 


n’entendait aucunement juger! | roack et Marie-Emma Baril. 
Robidoux. Aux yeux de la loi an- 


glaise, Robidoux est innocent jus- | 
qu'à preuve du contraire. 


CD D————— 


BAZAR A SAINT-EDOUARD 


Ké- 


. ee ee 
Sépultures 
Le 23 octobre est décédée à 
[1 ‘hôpital de Saint-Boniface, Philo- 
|mène uay, épouse de Joseph Mil- 


lette, à l’âge de trente ans. Ses 
| funérailles ont eu lieu le 26 du 


Les 13, 14, 15, 16, 17 novembre, tcourant. 
la paroisse de Saint-Edouard don: | satitere 


nera son bazar, Il y aura conçours | 
entre deux jeunes filles de la pa-! À L'ALLIANCE FRANCAISE 
roisse : Miles Ethel Stack et Annie | 
Ryan. Des gomités d'hommes, de | 


femmes et jeunes filles ont été or- 


| Conférence de M. le professeur 


ganisés et s’efforeeront de faire) Dayen. — Chant par M. le pro- 
de ce bazar un grand succès. fesseur Hélie et musique par 
es Pros Mile Fred. — Emouvant y 
cident. 
LE DOCTEUR GALLIOT 
Mt: 4 De plus en plus populaires les 
Notre ami, M. le docteur Gal-lréunions de l'Alliance Française. 


liot, de Notre-Dame de Lourdes,— | Et cela se comprend, après un suc- 
à la guerre le Major Galliot, Méde- cès tel que celui de la dernière réu- 
cin Chef des Brancardiers de la!nion. M. le professeur Dayen eau- 
16ème Division d'Infanterie Colo- sait astronomie et il le fit aver 
niale,—vient de recevoir une nou- | toute la verve et le brio d’un mé- 
velle citation pour attachement au | rédional Il no 
devoir. C'est la quatrième fois que |monde des 


promena dans le 
res et nous en dé- 


montra l’immensité et la beauté 
Terre, lune, soleil, planètes, étoi- 
les, tout y passa et sur tout le con- 
férencier jeta la lumière de sa 
bélle intelligence, Que dire des dé- 


licieux raprochements entre les 
mondes d'autrefois, eeux d'’au- 
jourd'hui et eeux de demain, 


Nosu aimerions citer et copieuse- 
ment, mais l'abondance de watière 
déjà en retard et les exigences ty- 
pographiques nous le défendent 
malheureusement. 


Au régal que fut cette confé- 
rence, l'Alliance Française ajouta 
celui que nous donnèrent Mille 
Fred au piano et notre brillant té- 
nor canadien-francçais, M. le pro- 
fesseur Hélie. La réunion se ter- 
mina par un émouvant incident. 
Sur invitation de M. le professeur 
Muller, M. Jules Collon, qui prési- 
dait en l'absence de M. le profes- 
seur Osborne, présenta à l’auditoi- 
re son fils Jules Collon, dans les 
tranchées depuis deux ans, déco- 
ré et cité à l'ordre du jour, Briè- 
vement, le soldat Collon dit à l’au- 
ditoire les espérances et la con- 
fiance des Alliés. 


—— mr 2 — —— 


UNE MINE DE MERCURE 


L'histoire de la découverte d'u- 
ne mine de mercure natif, en 
1837, dans le haut du Saint-Mau- 
rice, est bien connue, 


Des chasseurs, sportemen de la 
ville, possédant une certaine ins- 
truction, trouvèrent un jour du 
mereure dans une anfractuosité 
de rocher. Us le reeueillirent et le 
bruit de la découverte se répandit 
bientôt dans le pays. 


Une mine de mereure, c'était la 
fortune. 

Une société se forma et on al- 
lait entreprendre des travaux 
quand M. Bouehette, arpenteur gé- 
néral, entendit parler de la chose. 

Il demanda des renseignements 
sur l'endroit exact où l’on avait 
trouvé le mercure et s'écria: 

‘Mais, c'est le mercure de 
mon baromètre, du baromètre que 
j'ai brisé, par accident, pendant 
ma dernière exploration 

Et c'était bien cela. 


LE DEUIL 


Dans la NouvelleÆtuinée, le 
deuil est scrupuleusement porté et 
les exaliés et les fanatiques vont 
jusqu’à se mutiler qui d’un doigt, 
qui d’un bout de nez. Cependant 
la généralité des canaques com- 
mencent à trouver ces marques 
extérieures de douleur plus admi- 
rables qu'imitables. Néanmoins 
tout le monde s'impose un jeûne 
en se privant de quelque aliment 
préféré pour le repos des parents 
défunts. Ainsi un veuf se privera 
pendant de longs mois de son in 
séparable pipe de bambou : la plus 
méritoire des mortifications pour 
un canaque. 


cer 


A LOUER 


Maison moderne sur la rue Du- 
moulin, près de l'avenue Taché. 
Huit appartements et salle de 
bain. Tapis, stores et tentures se- 
ront compris dans le loyer, S'a. 
dresser à G.-A. Rocan. l'éléphones 
Muin 8725 et 2005. 


SERVANTE DEMANDEE 


Servante canadienne-francaise 
demandée pour être ménagère 
dans un presbytère, S'adresser à 
boîte 134, Pinewood, Ont. Pine- 
wood est situé près des Etats-Unis 
à 165 milles de Winnipeg. La po- 
sition sera vacante le ler décen- 
bre prochain. 


DU BON RAISIN!! 


M. Hélie, 88 sue Aulneau, au- 
nonce qu'il a à vendre 40 paniers 
de bon raisin. 25 sous du panier, 
Une aubaine, quoi! 


J. A. HÉBERT,” 


273% avenue Portage, ‘Tél, M. io 
WINNIPIG, MAN, 
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